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Comparaison  entre  la  Procédure  entamée  à 
Paris  le  25  Septembre  1788 , contre  les 
Minières  du  Roi  DE  France  ; 

E T 


Le  Procès  intenté  à Londres  en  1640  , au  Comte 
de  SrralFord  , principal  Miniftre  de  Charles 
Roi  d’ANGLETERRE  : 

Avec  des  Réflexions 


Sur  le  danger  imminent  dont  les  entreprifes 
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Sire, 

J’apporte  à vos  pieds  un  bien  doulou- 
reux hommage  , un  preflentiment  bien- 
effrayant  ; mais  puifque  j’ai  pris  fur  moi 
le  pénible  & dangereux  emploi  d’exercer 
une  efpece  de  Miniflere  public  ^ Sc  celui 
de  défenfeur  de  l’autorité  légitimé  *^  je 
remplis  mon  devoir  en  levant  le  voile 
dont  on  couvre  peut-être  encore  aux  yeux 
de  Votre  Majesté  l’abyme  que  l’on 
creufe  fous  fon  Trône. 

Et  ce  devoir  que  mon  cœur  me  prêt 
crivoit^  le  Parlement  de  Paris  vient  de 
m’en  faire  une  néceffité.  Il  vient  non-feu- 
lement  de  m’outrager , mais  de  me  prof- 
crire  : il  vient  pour  la  troisième  fois  de 
m’enlever  par  la  violence  une  injuftice 
réfléchie  y &c  confommée  AVEC  les  for- 
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MES  5 une  propriété  confacrée  par  toutes 
les  fornaes  qui  auroient  dû  les  garantir. 

En  feignant  des  égards  hypocrites  pour 
la  gloire  de  Votre  Majefié  ^ pour  la  deli- 
catejje  de  la  Nation  y pour  la  morale  & 
la  jujlice  natui'elles  , il  vient  de  decerner 
une  ignominie , déshonorante  feulement 
pour  fes  Auteurs  5 contre  un  Numéro  de 
mes  jîiinales  y où  il  m’accule  d’avoir  com- 
promis cette  gloire  y cette  morale  y cette 
jujlice. 

Et  par  une  prévarication  dont  l’exem- 
ple n’a  jamais  été  donné  que  par  cette 
Compagnie  y de  contre  MOï  y il  proferit  non- 
feuletnent  ce  Numéro  prétendu  coupa- 
ble.^ mais  les  SUBSÉQUENS  qui  liexijient 
pas  encore  ; atrocité  inouie , fur-tout  à 
l’égard  d’un  Ouvrage  tel  que  les  Annales  y 
qui  étant  compofé  de  parties  toutes  dé- 
tachées y pourroit  être  repréhenfible  dans 
Tune  5 fans  cefler  d’être  innocent , d’être 
utile  dans  les  autres. 

Si  la  jujlice  feule  , fi  le  refpefl:  pour  la 
bonne  morale  feule  y avoient  difte  cet 
Arrêt  ôc  le  Kéquijitoire  qui  le  précédé  ^ 
le  Réquifitoire  ne  feroit  pas  fouillé  par 
les  plus  groflieres  injures , par  des  men- 
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fonges  impudens  Sc  réfléchis  (i)  ; l’Arrêt 
ne  le  feroit  pas  par  cette  partialité  fu-. 
rieufe  & préyoyante,  qui,  fous  prétexte 
de  punir  le  pafle  , ne  le  propofe  que 
d’étouffer  l’avenir. 

Ce  n’efl:  pas  ce  que  j’ai  dit  dans  le  N°.  1 1 6 
de  mes  Annales  fur  la  dette  Nationade 
ôc  la  validité  des  Engagemens  publics  en 
France  ^ qui  a excité  le  prétendu  zele  de 
ce  Miniftere  public,  ni  alarmé  la  circonf - 
pedlion  ombrageufe  de  ces  Magiftrats. 
La  partie  de  ce  qu’ils  inculpent , n’efl: 
que  la  copie  littérale  des  principes  con- 
flgnés  dans  les  i ôc  35  de  cet  Ou- 
vrage , publiés  en  1777  & 1778  , diftri- 
bués  en  France  avec  la  fanâion  folem- 
nelle  de  votre  autotité,  par  lapojle  ; &, 
ce  qui  efl;  encore  plus  remarquable , fous 
la  fauve  - garde  honorable  des  Epîtres 
adreflees  direâiement  à Votre  Majesté  , 
qui  décoroient  le  frontifpice  de  chacun 
de  mes  volumes  ; Epîtres  où  je  multi- 
pliois  envers  le  Souverain  de  ma  patrie  , 
glorieufe  alors,  floriflante  alors,  tranquille 
alors , des  épanchemens  de  refped  , d’at- 


(i)  Ces  qualifications  énergiques  feront  juflifiées  par 
les  Obfervations  ci-aprés  , page  21. 
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tachement,  de  foumilTion,  de  confiance. .v 
étrangement  reconnus. 

Cette  fauve-garde,  bien  inutile  pour 
ma  perfonne,  un  Miniftre  prévaricateur, 
qui  avoir  déjà  formé  contre  moi  le  projet 
de  la  plus  criminelle  des  iiirprifes  , n’a 
pas  tardé  à en  priver  mon  Ouvrage  , mais 
Il  par  un  des  derniers  excès  du  vrai  def- 
potifme  Miniftériel , il  ofa  m’interdire  à 
l’avenir  de  célébrer, en  m’adreffant au  Roi 
de  France  J les  vertus  du  Roi  de  France  ( l ) , 
mon  tendre  attachement  poùr  fa  per- 
fonne  , ôc  ma  vénération  pour  fon  auto- 
rité , il  ne  m’accufa  pas  d’en  avoir  attaqué 
Vkonneur  dans  mes  opinions  fur  la  dette 
Nationale. 

Ni  le  Bonne  feu  qui  vient  de  fonner  le 
Tocfin  incendiaire  contre  moi,  ni  le  Par- 
lement de  Paris  y ni  aucun  Corps  de  Juf- 
tice  du  Royaume  ne  trouvèrent  dans  ces 
opinions  matière  à leurs  alarmes  & à leur 
févérité.  Or , certainement  ce  qui  a été 
permis , approuvé  du  Gouvernement , 6c 
au  moins  toléré  ^ar  la  Mafftrature  en 


(i)  Ce  manège  eft  développé  au  Tome  XII  de  mes 

Annales, 
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1777  ôc  1778  5 n’a  pas  pu  , par  la  feule 
addition  de  dix  années  y devenir  digne 
d’être  traité  avec  la  rigueur  qu’on  exerce , 
ou  plutôt  qu’on  n’exerce  pas , envers  les 
produélions  dont  la  licence  attaque  les 
fondemens  les  plus  facrés  de  la  fociété  : 
ce  qui  alors  n’a  excité  ni  le  zele  vigilant 
du  Miniftere  public,  ni  l’animadverfion 
vengereffe  des  Parlemens , n’a  pu , en 
1788,  juftifier  une  déclamation  flétrif- 
fante  , ni  une  condamnation  ignomi- 
nieufe. 

Qu’a  donc  prétendu  punir , flétrir , 
anéantir  le  Parlement  de  Paris  , par 
Arrêt  du  27  Septembre  de  cette  année  , 
contre  mes  Annales  / Eh  ! faut-il  le  de- 
mander, Sire?  C’eft  vous,  c’eft  votre 
autorité  qui  efi:  défendue  dans  cet  Ou- 
vrage : c’efl:  la  fagefTe , la  juftice  , rutilité 
des  réformes  du  8 Mai  qui  y font  déve- 
loppées 5 c’efl:  la  prépondérance  du  Trône 
dont  la  néceflîté  y efl:  démontrée  : c’eil  la 
franchiie  avec  laquelle  les  limites  du  pou- 
voir de  \di  Robe  y font  révélées. 

C’efl:  fur-tout  la  lumière  que  pouvoir 
répandre  , que  répandoit  un  Ecrit , perio-- 
dique  feulement  par^  la  jor me  de  fa  dijlri-- 
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hution\  mais  n’ayant  d’ailleurs  rien  *de 
commun  avec  la  frivolité  infipide  ou  la 
honteufe  dépendance  qui  femblent  au- 
purd’hui  caraftérifer  ce  genre  de  litté- 
rature; un  Ecrit  dont  on  fait  bien  qu’il 
n’eft  pas  plus  poffible  d’intimider  que  de 
corrompre  l’Auteur  ; un  Ecrit  qui , ayant 
l’avantage  tout-à-la-fois  d’être  lu  le  même 
îour  par  vingt  mille  Lefteurs,  &de  pro- 
duire 5 même  par  fes  erreurs  lî  l’on  veut  y 
des  réflexions  ^ des  difcuffions , des  re- 
cherches 5 devenoit , fur-tout  à l’appro- 
che des  Etats-Généraux  5 un  Arfenal  auffi 
redoutable  pour  les  mauvais  Citoyens  3^. 
que  précieux  pour  les  bons. 

Voilà  mes  crimes'.  Sire  ; voilà  les  at- 
tentats que  l’Arrêt  du  27  Septembre  pré- 
tend réprimer  & prévenir.  C’efl:  la  ino-  ^ 
raie  la  jujiice  Parlementaires  , que 
je  fuis  coupable  d’avoir  attaquées  ; ôc  de 
même  que  la  police  de  Rennes  fous  les 
drapeaux  du  glorieux  M.  de  Tronjoli  , a 
eu  l’indicible  bonheur  de  faire  brûler 
vos  Loix  juridiquement,  en  paroiflant 
ne  jeter  au  feu  que  mes  Numéros  1 07  & 
io8  qui  en  contenoient  le  texte  ; de 
même  aux  glapiflemens  de  Me.  Antoine 
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Seguier  , le  Parlement  de  Faris  s’eft  ap- 
plaudi de  pouvoir  P/ialariJer  à fon  tour 
l’apologie  de  ces  Loix,  en  ne  paroiflant 
profcrire  qu’un  fyftême  de  finance  erroné 
& fcandaleux. 

Quand  je  n’aurois  pas  donné  leN°.  1165 
ou  quand  j’y  aurois  traité  toute  autre 
matière  , le  defpotifme  implacable  de  ces 
prétendus  ennemis  du  defpotifme  Minif- 
térielj  qui  ne  le  haïffent  que  quand  ils 
ne  le  partagent  pas  5 ne  s’en  feroit  pas 
moins  manifefté  ; mais  le  motif  de  leur 
rigueur  âuroit  été  trop  palpable  : ils  au- 
roient  craint  en  quelque  forte  de  rougir 
de  la  nudité  de  leur  vengeance. 

Ils  ont  faifi  avec  autant  d’emprefle- 
ment  que  d’adrefie,  l’occafion  que  fem- 
bloit  leur  préfenter  le  1 1 6.  Comptant 
faire  prendre  le  change  au  Public  s’ils  ne 
paroiflbient  animés  que  par  un  intérêt 
honnête  ; certains  d’avoir  pour  eux  la^ 
foule  nombreufe , aftive  6c  criante  des 
Créanciers  de  VEtat  , en  m’accufant 
d’avoir  confeillé  la  Banqueroute  , 6c  en 
s’offrant  eux-mêmes  comme  déterminés 
à l’empêcher , c’eft  le  feul  prétexte  qu’ils 
ont  donné  à leur  rigueur  : ils  ont  ainfi 
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joint  5 je  le  répété , Thypocrifie  à l’ini- 
quité : en  s’occupant  uniquement  de  leur 
vengeance  ^ ils  n’ont  pas  même  eu  le  cou* 
rage  de  la  confommer  avec  grandeur. 

Ce  N^.  1165  le  fyftême  qui  y eft 
rappelé,  ne  méritent  en  aucun  fens  les 
imputations  que  leur  a faites  ce  defpo- 
tifme  oblique  : ils  ne  font  que  le  déve- 
loppement du  plus  incontestable  des  prin- 
cipes ; d’un  principe  confacré , Sire  , par 
îa  Légiilation  de  tous  les  peuples,  & 
rappelé  authentiquement  en  France  de 
régné  en  régné  (i)  ; d’un  principe  utile 
au  Trône  qu’il  préfervoit  d’une  facilité 
ruineufe  ; aux  créanciers  de  l’Etat , dont  je 
ne  confeillois  pas  d’anéantir  les  droits  (2)  ; 
dont  au  contraire  j’aflurois  l’hypotheque  , 
une  fois  reconnue  par  la  Nation , en 
établiflant  l’impoflibilité  d’en  augmenter 
arbitrairement  le  nombre  ^ enfin  à la 
Nation  elle-même , dont  il  prévenoit  dé- 
formais la  furcharge. 
s S’il  y a quelqu’un  qui,  dans  cette  ma- 


(1)  C’eft  ce  que  je  prouverai  dans  mon  Ouvrage  fur 
la  Vem  Nationale. 

(2)  No,  1 16,  page  284* 
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tiere  fôit  vraiment  criminel.  Sire,  quel-* 
qu’un  qui  ait  violé  ouvertement  les  réglés 
de  la  morale  y de  la  jujlice  naturelles  ^ qui 
ait  enfreint  fans  pudeur  toutes  les  efpeces 
de  Loix  fociales , ce  font  les  Parlemens  • 
ils  ont  féduit,  égaré  les  Rois  vos  prédé- 
celFeurs , 6c  vous-même  ^ par  leurs  condet 
cendances  , comme  par  leurs  refus. 

Ils  ont  trompé  les  Créanciers  de  VEtat , 
en  fe  montrant  à eux  comme  revêtus  d’un 
pouvoir  qu’ils  n’avoient  pas , en  motivant 
ainfi  de  leur  part  une  confiance,  une 
fécurité  , dont  eux  , hommes  de  Loi  , ne 
pouvoient  fans  doute  fe  diffimuler  l’il- 
lufion  (i). 

Ils  ont  abyméla  Nation,  en  fe  prêtant 
aux  exaftions  innombrables  dont  on  n’a 
cefle  de  l’accabler  par  leur  concours  pen- 
dant deux  fiecles  ; en  connivant  aihlî  au 
delîr  qu’avoient  les  mauvais  Miniftres  de 


(i)  Dans  mon  Ouvrage  fur  la  Dette  Nationale  , je 
développerai  le  danger  du  manège  , la  profondeur 
de  la  politique  des  Parlemens  , quand  ils  fe  font  toujours 
montrés  réfraétaires  fur  les  impôts , & faciles  fur  les 
emprunts.  C’efl: , fans  contredit , le  piège  le  plus  adroit 
qu’ils  ayent  pu  tendre  à la  Couronne  Ô&  à la  Nation  ; ^ 
les  y voilà  tombées. 


î4  AU  ROI 

s’affranchir  des  Affemblées  Nationales^  en 
ne  les  invoquant  qu’au  moment  où  cet 
appel,  même  en  le  fuppofant  fincere  (i)^ 
ne  pouvoir  qu’augmenter  le  défordre  ^ 
en  manifeftant  ce  vœu  pour  les  Etats- 
Généraux  avec  une  violence  qui  en  ren- 
dra peut-être  la  convocation  inutile , par 
la  néceflité  qu’il  vous  a faite  d’une  préci- 
pitation tumultueufe. 

Le  choix  des  Députés  ne  pourra  être 
réfléchi  : les  élus  n’auront  pas  le  temps  de 
s’inftruire , de  méditer  les  objets  férieux  , 
les  grands  intérêts  dont  cependant  ils  vont 


(ï)  n y a mille  raifons  de  croire  que  les  Parlemens  y 
au  fond  du  cœur  , redoutent  encore  plus  les  Etats- 
GÉNÉRAUX  que  les  mauvais  Miniftres  ne  les  ont  jamais 
craints par-tout  ils  fe  font  oppofés  même  au  projet 
des  AlTemblées  Provinciales  ; dans  plufieurs  reflbrts  ils 
ont  réuffi  à en  empêcher  l’exécution  : toute  afTembîée 
qui  n’eft  pas  eux  , leur  eft  fufpeêfe  importune  j & 
celle  des  Etafs-Généraux  plus  que  toute  autre. 

11  fe  pourroit  très-bien  que  le  vrai  crime  du  Minif- 
lere  dénoncé  le  2b  Septembre  1788,  comme  on  va  le. 
voir  , foit  d’avoir  accédé  à leurs  inftances  infidieufes 
fur  cet  article , & ratifié  le  vœu  fur  lequel  les  Parlemens 
n’infiftoient  avec  tant  d’impétuofité , que  dans  l’efpoir 
de  le  voir  fans  celle  éludé  ; il  eft  plus  que  probable  que 
ces  Compagnies  fe  flattoient  que  la  Cour  aimeroit  en- 
core mieux  fe  jeter  dans  leurs  bras  que  dans  ceux  du 
Peuple  , acheter  d’elles  la  Nation  par  des  facrifices  » 

Sue  de  s’expofer  aux  fuites  d’une  Affembîée  GÉNÉRALB, 
ont  on  lui  exagéroit  les  dangers. 


D Ë F il  A N C E.  15 

èti-e  conftitués  les  arbitres,  les  grandes 
opérations  indifpenfables  dont  ils  vont 
être  les  coopérateurs.  ’ 

^ Ah  ! Sire,  que  les  Parlemens  de  ce 
côté-là  même  font  déjà  coupables  ; mais 
qu’ils  font  dangereux  pour  le  relie  ! Leur 
injuftice  envers  moi , envers  la  Nation  * 
envérs  le  Trône,  en  ce  qui  concerne  la 
Dette  Nationale,  fera  l’objet  d’un  Ouvrage 
particulier  qui  ne  tardera  pas  à paroître. 
Ici , c ell  un  autre  de  leurs  attentats  que 
je  dévoile  : je  ne  parle  aujourd’hui  que 
de  l’abus  fcandaleux  qu’ils  ont  fait  le 
25  Septembre,  & qu’ils  fe  préparent  à 
rendre  bien  autrement  effrayant , de  leur 
pouvoir  judiciaire. 

C’eft  bien  à regret , Sire  , que  je  pré- 
fente^  a vos  méditations  un  texte  fi  in- 
quiétant ; mais  comme  ici  votre  fécurité 
feroit  infiniment  dangereufe  , le  filence 
qui  l’entretiendroit , pour  parler  le  lan- 
gage des  protejlaüons  ôc  des  Arrêtés 
Parlementaires , feroit  vraiment  un  crime. 
Fixez  attentivement  la  fcene  qui  s’efl 
ouverte  le  25  Septembre,  les  développe- 
mens  que  j’en  préfente  ici , & fur-tout  la 
perlpeélive  qui  la  termine. 
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Que  Votre  Majefté  cependaht  ne  fe 
livre  pas  à une  terreur  exceffive  ; qu’elle 
n’outre  pas  une  défiance  falutaire.  Â force 
de  fe  pénétrer  de  l’influence , du  pouvoir 
trop  réel  d’une  faéfion  vraiment  redou- 
table , qu’elle  ne  vienne  pas  à défefpérer 
de  la’vaincre  : qu’elle  ne  fe  laifle  point  alar- 
mer, découtager  par  ce  fantôme  de  l’opi- 
nion  publique,  fi  artificieufement  arboré 
fur  tous  les  étendards  des  confédérations 
qui  fe  liguent  contre  fes  droits. 

■’Non,  Sire  , la  véritable  opinion  pu- 
blique n’eft  contraire,  ni  à vous , ni  à votre 
autorité.  Les  vrais  Citoyens  gémiflent  des 
abus  ; ils  en  défirent  la  réforme  ; mais 
convaincus  que  vous  la  defirez  comme 
eux , fans  vous  accufer  du  pafle,  ils  font 
difpofés  à tout  facrifier  pour  vous  aider 
à faire  naître  un  avenir  plus  heureux. 

Les  bouches  qui  crient  font  à vos  enne- 
mis; mais  les  cœurs  qui  fentent  font  a 
vous  ; & dans  une  Nation  telle  que  la 
nôtre,  c’eft  le  grand,  c’eft  le  prodigieu- 
fement  grand  nombre. 

Il  en  exifte  dans  le  fein  même  de  la 
'MaMrature.  Car,  à Dieu  ne  plaife  que 
je  vous  la  dénonce  comme  compofée  uni- 
quement 


a 
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quement  de'  titans  audacieux  ^ & de 
fujets  rebelles  ! Elle  eft  remplie , -au  con- 
traire J de  cœurs  honnêtes , attachés  à 
tous  leurs  devoirs  5 & qui  gémiffent  de 
les  voir  tous  violés  par  leurs  compagnies  : 
j’en  ai  la  preuve. 

Mais  de  Corps  j ce/ malheureux 

efprh  de  Corps  qui  n^éteint  pas  toujours 
les  vertus , les  réduit  prefque  toujours 
au  filence,  & il  maîtrife  les  procédés. 
L’homme  intégré  , que  la  fatalité  des 
circonftances  a lié  à un  Corps  fanatique, 
fait  rarement  rélîher  au  tourbillon.  Il 
tremble,  pleure  & ligne. 

Pour  remettre  en  liberté  ces  âmes 
droites  ainfi  enchaînées , pour'  rendre 
utile  &;  prépondérante  l’énergie  de  celles 
que  ce  terrible  joug  n’a  point  affoiblies 
dans  les  autres  claffes  , il  leur  faut  un 
centre  auquel  leurs  mouvemens  fe  rap- 
portent,  un  point  qui  en  aiTure  l’effet  & 
la  fiabilité.  Et  ce  point,  ce  centre,  quels 
peuvent-ils  être,  fînon  le  Trône  auquel 
vous  ont  porté  la  Nature  & les  Loix  ? 

Il  ne  dépend  encore  que  de  vous,  Sire  , 
de  voir  les  complots  confondus , les  chefs 
de  parti  à vos  genoux,  la  Nation  s’applau- 
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dir  5 Sc  reprendre  dans  rËurope  ràfcen- 
dant  qui  lui  échappe  , & pour  cela 

Que  faut-il  être  ? Roi, 

Soutenez  hautement  ce  noble  ùaraélere  ^ 

Regardez  votre  Peuple  , &£.  rien  déplus  : régnez, 
La  Robe  vous  craindra ; . . 

• C’eft  ce  que  j’avois  déjà  repréfenté 
plufieurs  fois  dans  le  cours  de  ces  Annules 
fl  odieufes  à la  morale  des  Corps  de  Robe  , 
li  redoutées  de  leur  jujlice  ; ceft  ce  que 
j’ai  exprimé  encore  dans  le  numéro  117» 
déjà  étouffé  en  France  , ainfi  que  le  1 1 8, 

, par  la  fuppreffion  anticipée  du  27  Sep- 
tembre. 

En  adminiftration , & en  tout , on 
réuflit  rarement  avec  les  vertus  feules  i 
” il  faut  y joindre  la  fermeté , la  fer- 
’’  meti,  fans  laquelle  on  ne  fait  rien  de 
„ grand.  C’eft  cet  accord  heureux  , 8£ 
„ malheureufement  rare  , qui  fait  les  Mi- 
„ niftres  réufliflans,  & lesRois  obéis  ( i)„ , 
& par  conféquent  les  adminiftrations  glo- 
rieufes  j comme  les  régnés  fortunes. 

Les  pièces  que  j’ai  raffemblées  ici,  avec 


(i)  1 17  des  Annales  , page  Si/. 
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les  Obfervations  que  j’y  ai  jointes,  font 
la  juftifîcation  de  ce  principe.  Daignez 
les  méditer,  Sire  ; daignez  accueillir  cet 
élan  du  zele  d’un  ancieii  Sujet , dont 
l’inviolable  fidélité , récompenfée  en  votte 
nom,  hélas  ! par  les  traitemens  que  la 
plus  audacieufe  révolte  auroit  à peine 
juftifiés,  n’a.ldufFett  ni  de  cette  injuftice, 
ni  de  cette  méprife. 

S’il  y a quelqu’un  qui  ait  droit  en 
Europe  d’exercer  le  defpotifme  Minifté- 
riel  , c’efl:  -moi  , puifqu’il  a pu  rendre 
injufte  & cruel  envers  moi  un  Prince  dont 
l’équité  5c  la  douceur  font  les  vertus  dif- 
tinclives  ; mais  je  n’ai  jamais  fu  confondre 
l’abus  des  droits  avec  les  droits  mêmes.  Au 
fond  des  gouffres  de  la  Baflüky  ce  font 
des  gémiffemens,  5c  non  des  murmures, 
que  je  me  fuis  permis.  J’ai  fouhaité  , j’ai 
demandé  juflice  y mais  je  n’ai  maudit  ni 
le  Trône  , ni  fon  poffelTeur. 

Convaincu  que  toute  efpecé  d’ordre 
dans  la  Société  dérive  du  pour 

Gouvernement  y qu’il  n’y  'a  plus  de 
priété  facrée  fi  celle  du  Prince  ne  l’efl: 
que  lé  plus  grand  des  biens  politiques , 
c’eft  la  paix  intérieure , ôc  le  plus  grand 
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des  maux , la  difcorde  civile  , je  n’ai  celle 
jufqu’à  ce  moment , je  ne  ceflerai  le  refte 
de  ma  vie , de  recommander  la  foumif- 
lîon  & la  fidélité  dans  mes  Ecrits , comme 
d’en  donner  l’exemple  par  ma  conduite* 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeft, 

SIRE, 


Le  trés-humble  très-obéiflant 
éerviteur , L i N G ü E T. 


Bruxelles , ce  ao  Oéïohre  1788*  • 


ad  AU  ROI  DE  FRANCE. 


^es  calomnies 


Obfervations  relatives  à ce  qui  concerne  dans  la 
page  lo  ci-deffus,  le  RequifitoireàQ  Antoine 
Seguier  , du  27  Septembre  1788. 


V A N T que  de  me  rendre  Pinterprete  des  hommes 
honnêtes  & impartiaux  fur  les  nouvelles  entreprifes 
de  la  Robe,  en  France;  avant  que  de  me  conftituer 
fur  cet  article  le  Chancelier  àe  la  raifon,  de  la  vraie 
juftice  , & d’en  promulguer  les  décrets  contre  les 
manoeuvres  d’une  Compagnie  judiciaire  égarée  par 
1 ambition,  ivre  de  fès  fuccès,  il  faut  prouver  que 
îe  ne  fuis  pas  indigne  de  cet  emploi. 

Elle  vient  de  me  brûler  ; elle  a procédé  à cette 
epcution  avec  un  appareil  médité  & formidable, 
d apres  un  réquijîtoire  en  réglé , un  réquifitoire  où 
fous  pretexte  de  punir  vingt  pages  fuppofées  re- 
prehenfibles , on  requiert,  on  obtient  la  profcription 
ée  QUINZE  volumes  déjà  publiés,  & des  SübsÉQUENS 
qui  ne  font  pas  faits.  Si  ce  jugement  étoit  jude, 
fi  ce  requijîtoire  etoit  fonde,  je  n’aurois  d’autre  parti 
a prendre  quelefilence  : il  faut  donc  jeter  un  coup— 
d’œil  au  moins  fur  la  piece  provoquante  de  l’Arrêt, 
& fur  la  p^urete  de  la  main  qui  a ofièrt  cette  arme 
a la  haine  vindicative  des  Magiftrats. 

Ce  que  j’en  ai  dit  aura  peut-être  paru  dur; 
mais  que  l’on  compare  mes  termes 
quifitoire  même.  En  voici  le  débu 

« Il  vient  de  tomber  entre  nos  mains 
» feuilles  de  1 Ouvrage  Périodique , intitulé  Annales 
» Politiques,  Civiles  & Littéraires , par 
» TomeXV,.  N°.  CXVI. 

» Cet  Auteur , que  fà  méchanceté  ^ 
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^ ont  forcé  de  s’éloigner  de  la  France , s’eft  refiré 
» dans  les  pays  étrangers  5 & c’ell:  de  cet  afyle  qu’il 
» répand  avec  impunité  le  fiel  dont  fa  plume  efi 
abreuvée.  Après  avoir  doulcureufement  avoué  que^ 
le  Public  Je  âlfpute  à qui  Jouira  plutôt  des  pro- 
durions  envenimées  de  cet  Auteur,  de  ces  monu- 
ments de  cyni/me,  ^ d' IMPUDENCE  , fruits  d’une 
plume  VÉNALE , le  requérant  ajoute.  « Il  s’efi 
>>  promis  fans  doute  de  remplacer  ce  fatyrique 
» fameux  du  fiecle  de  Charles  V ( VArétin  ) , de 
i>  mettre  comme  lui  à contribution  les  peuples , & 
» les  couronnes,  &ç.  » ( i ) 

. Le  refie  efi  digne  de  ce  commencement  ; le  refte. 
préfente  le  même  acharnement , le  même  foin  de 
donner  à une  prétendue  rigueur  juridique  le  ca- 
ractère d’une  infulte.  perfonnelle  ; d’exprimer  en 
termes  injurieux  une  dénonciation  qui,  même  en 
la  fuppofant  fondée  , exigeroit  encore  de  la  décence 
de  la  part  du  Magifirat  contraint  par  fa  place  à 
remplir  ce  miniftere  affligeant. 

Quand  ce  réqififitqire  y ou  plutôt  ce  libelle^  vrai- 
ment criminel,  n’auroit  d’odieux  que  cette  mechan- 
xeié  grofflere  , enhardie  fur  - tout  par  l’efpoir  de 
rimpunité,  ce  feroit  déjà  un  grand  fcandale  : il 
n’y  a point  d’homme  honnête  qui  ne  dût  être  in- 
,digné  de  voir  un  Magifirat  capable  de  s’oublier 
-a  -ce  point  dans  l’exercice  des  plus  délicates  fonc- 
tions du  plus  délicat  des  minifteres  , capable  de  fe 
porter  à l’abri  de  fes  greCes  & de  fes  Huifiîers  , 
â outrager  ainfi  un  homme  irrepréhenfible,  honore 
d’une  proteélion  fpéciale  par  un  grand  Souverain, 
en  rappelanf  cette  proteélion,  à calomnier  ainfi 
un  Ouvrage  muni  d’un  privilège  fpécial  de  ce  Sou- 


(1)  Réquifitqire  du  27  Septembre  , page  2. 


de  M^.  Antoine  Següier.  25 

verain  5 & un  ouvrage  dont  chaque  page,  chaque 
ligne,  chaque  fyllabe  iuftifient  ce  privilège. 

ÎVIais  quelle  idee  fe  formera- t-on  de  ce  prétendu 
Magiflrat  , s’il  fe  trouve  que  dans  cette  incurhon 
honteufe,  dans  cette  profcription  inique,  c’eft  fa 
Jûreté  PERSONNELLE  qu’il  a cherchée;  s’il  fe  trouve 
qu’il  a joint  ainli  une  prévarication  privée  à une 
impofture  publique  ; enfin  , que  c’efi:  un  ancien  at- 
tentat dont  il  travaille  à éviter  la  punition  par  un 
nouveau  î Voilà  pourtant  les  vrais  motifs  de  Me. 
Antoine  Seguier  ^ & de  fon  réquijitoire. 

C’efi:  la  méchanceté  ^ àh-W , ce  font  les  calomnies 
qui  néom  forcé  de  quitter  la  France  ÿ il  efi  croyable 
à cet  égard  : car  ce  font  les  siennes  ; & pour  cela 
même  en  ce  moment  je  fuis  en  instance  réglée 
avec  lui  ; cet  Avocat  - général  qui  perp  toutes  fes 
Caufes^,  puifque  fes  Conclujîons  font  toujours  dé- 
daignées quand  elles  ne  me  concernent  pas,  s’eft 
fait  un  objet  capital  de  m’enlever  un  état  où  Je 
n^en  perdois  pas  y & ou  ce  fuccès  confiant  m’avoit 
donné  des  rivaux,  dont  fa  prévarication  a fécondé 
les  fureurs. 

C’efi  lui  fur  les  condufwns  duquel  a été  rendu, 
fans  entendre,  le  4 Février  1775,  l’Arrêt  qui  m’a 
enleve  cet  état  ; & ce  qui  efi  remarquable,  c’efi  que 
ces  conclufions  portoient  non  pas  fur  ce  que  J'avois 
fait  ; car  la  grande  refiburce  de  mes  perfécuteurs 
etoit  de  prétendre  qu’ils  avoient  le  privilège  de  me 
perdre  juridiquement  fans  alléguer  de  griefs,  & 
SANSENAVOIR,  mais  fur  ce  que  je  ne  manquerais  pas 
défaire  UN  JOUR.  D’où  l’on  voit  que  quand  il  s’agit 
de  moi , les  profcription  s à futuro  font  familières 
à Me.  Antoine  Seguier  : c’efi  toujours  du  fubféquent 
que  fe  défie  fa  calomnieufe  prévifion. 

Et  ce  qui  achevé  de  décéler  dans  ce  même  Me, 
Antoine  ôeguier,  toute  abfence  de  pudeur,  fi  ce  n’eft 
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pas  de  raifon  , ç’eft  que  dans  ces  mêmes  conclufîoîîs 
de  1775,  il  convient  qu’il  n'a  rien  examiné  de  ce 
qu’il  y adopte  ; qu’elles  ont  été  concertées  avec  mes 
ennemis , & rédigées  entr'eux  A LA  HATE.  Ce  font 
fes  termes. 

On  auroit  peine  à croire  que  cette  iniquité , cette 
barbarie , oette  impudence  , foient  feelles  5 mais  ce 
réquîfitoire  du  4 Février  1775,  imprimé  comme 
celui  du  27  Septembre  1788  ; mais  toutes  les  pièces 
relatives  à cette  étrange  affaire  font  imprimées  {1^1 
mais  cet  aveu  de  fa  hâte  à concourir  en  1775  à la 
perte  d’un  innocent,  n’eft  pas  plus  furprenant  de 
fa  part  que  la  maniéré  dont  il  caraclérife  en  1788 
ce  N®.  CXVI,  dont  il  requiert  la  brûlure. 

Suivant  fes  concîufions  relatées  dans  l’Arrêt,  page  6, 
c’eff  un  écrit  injurieux  AU  Roi , injurieux  à h Nation , 
dont  il  C ALOMNIE  les  intentions  ; tendant  à femer  le 
TROUBLE  & la  DiVISIOîf  dans  les  efprits , tendant 
à détruire  les  principes  de  la  MORALE  & de  la  JUS- 
TICE NATURELLES , & dans  le  réquiiitoire 

page  5 , ce  n’eft  qu'une produdion  , POUR  AINSI  DIRE, 
féditieufe. 

Je  me  contente  de  livrer  au  mépris  public  l’in- 
conféquence  de  1788  : mais  je  n’ai  jamais  perdu 
le  deiir  & l’efpoir  de  revenir  contre  celle  de  1775. 
Pendant  douze  ans  entiers  j’ai  été  réduit  par  les 
eftbrts  de  Me.  Antoine  Seguier  & de  fes  complices, 
à i’impoftîbilité  d’en  obtenir  la  révifton  judiciaire. 
J’y  ai  enfin  été  admis  l’année  derniere , à l’aide  dé 
la  protetftion  de  ce  meme  Souverain  que  Me.  Antoine 
Segiiier  infulte  indireélement  en  me  comparant  à 
un  infâme  fatyrique  protégé  en  effet  par  Charles  V. 


ri)  Voyez  le  Tome  XII  de  mes  Annales  , page  Spi 
fuivantes  , où  fe  trouve  Thiflorique  de  ces  iniquités 
ôc»  de  ces  Imprimés  , vraiment  impudens.  * 
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Ma  requête  civile  eft  pendante  au  Parlement  de 
Paris.  ■ Sans  les  troubles  de  la  fin  & du  commen- 
cement des  années  1787,  1788,  elle  auroit  été  jugée 
à Pune  ou  à Pautre  de  ces  époques.  Me.  Antoine 
Seguier  fait  qu’il  y fera  pris  à partie,  que  je  Pat- 
taquerai  en  dommages-intérêts  PERSONNELS.  En  pro- 
voquant contre  moi  la  rigueur  du  Parlement,  il 
s’efi:  flatté  de  me  détourner  de  Pidée  d’y  pourfui- 
vre  une  action  dont  il  redoute  avec  raifon  Pifllie  : 
& en  m’injuriant  avec  la  grôflîéreté  que  Pon  vient 
de  voir,  il  fatisfaii  dès-à-pr^fent  la  baflè  perverfité 
de  fon  cœur. 

Il  y a dans  le  monde  des  hommes  aflèz  inconfi- 
dérés,  aflèz  cruels,  pour  trouver  mauvais  que  je 
rappelle  ainfi,  à toute  o ccafion , , mes  in- 

fortunes , & fur-tout  la  première  : mais  me  permet- 
on  de  l’oublier?  Mais  malgré  moi  la  mémoire  & 
l’inflfience  ne  s’en  renouvellent-elles  pas  à chaque 
moment?  Efl;-ce  ma  faute,  fi  au  bout  de  13  ans 
Me.  Antoine  Seguier  qui  m’a  aflafliné  autant  qu’il 
l’a  pu  en  1775»,  revient  me  brûler,  & me  brûler 
en  1x1"^ injuriant , en  s’efforçant  de  me  déshonorer, 
s’il  le  pouvoit,  en  1788? 

Mais  un  v\é\  Avocat-général  peut-il  être  fi  furieux  ? 
Ses  prévarications  peuvent-elles  avoir  aufli  peu  de 
pudeur  ? Le  Chef  d’un  Parquet  fi  illuflre. . . . Eh! 
pourquoi  donc  ce  refpeél  pour  fa  place , s’il  la 
déshonore  ? Pourquoi  cette  confiance  dans  fon  titre, 
s’il  le  fouille  ? N’examinez  pas  l’emploi  dont  abufe 
ce  diffamateur  , mais  Patrocité  de  fa  diffamation  ; 
il  eft  Magiflrat  par  le  nom  ; mais  Peft-il  par  le  fait 
quand  il  aflèéfe  à Poccafion  d’un  fyftême  de  Finance  , 
erroné  fi  Pon  veut  , de  comparer  à Parétîn  , 
c’eft- à-dire  , à un  nom  qui  rappelle  Pidée  de  la 
plus  infa.me  diflolution  , autant  & plus  que  celle 
d’une  fatyre  effrénée,  Pécrivain  le  plus  réfervé 
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peift-être  de  ce  fiecle  fur  tout  ce  qui  intéreiTè  les. 
mœurs , le  plus  refpedlueux  envers  tout  ce  qui  mé- 
rite d’être  refpedlé  ? 

Et  puirque  pour  vous  enhardir  à apprécier  l’Au-- 
teur  de  ce  parallèle , il  faut  le  démafquer  com- 
plettement  , apprenez  donc  ce  que  c’eft  que  ce 
crapuleux  vétéran  du  Parquet  de  Paris  : parvenu  à 
une  efpece  de  fortune  Civile  & Littéraire  , glifîe 
dans  fa  charge  , & à V Academie , à la  faveur  d’unc' 
méprife  généalogique  , & d’une  refîèmblance  des 
noms  ; ( car  quoiqu’il  fe  nomme  Seguier  , il  ne 
tient  en  rien  à la  famille  du  fameux  Chancelier  ; ) • 
décrié  au  Palais  au  point  que  fes  conclufions  de- 
puis long-temps  n’y  font  plus  fuivies , & que  les 
Juges  fe  font  un  devoir  de  les  contrarier  ; ( quand 
un  intérêt  direél  ne  les  en  rend  pas  complices  ; ) 
expulfé  par  le  fait  , même  de  V Académie , où  de- 
puis 15  ans  il  n’ofe  plus  fe  préfenter  , parce  qu’il 
''  y a été  convaincu  de  trahijon  , &.  d’avoir  lâche- 
ment bleffé  la  confraternité  , véritable  ARÉtin 
pratique  dont  la  jeunefîê  licençieufe  auroit  été  un 
fcandaîe  unique  , une  efpece  de  prodige  fans  exemple, 
au  Palais  , fi  les  turpitudes  de  fa  caducité  n’en 
étoient  un  plus  inconcevable  encore. 

Voilà  ce  que  c’eft  que  Me.  Antoine  Seguier  ^ 
depuis  30  ans  opprobre  du  Parquet  , & , tant 
qu’il  l’a  pu  , fléau  de  la  Littérature  ; depuis  30  ans 
éblouiftant  les  audiences  des  phrafes  de  fon  Secré- 
taire Ciran  dont  il  eft  le  leéleur  , & le  leéleur  fas- 
tidieux ; car  il  n’a  pas  plus  le  talent  même  de  lire  , 
que  Refaire;  & la  maffe  intempérante  qui  fe  fait 
appeler  à Paris  l’Avocat  - général  éeguier  , eft  un 
compofé  dont  le  Secrétaire  Ciran  eft  Vefprit  , & 
Me.  Antoine  le  corps. 

Si  après  cela  on  me  demandoit  comment  un 
pareil  ambigu  a pu  jouir  d’une  certaine  réputa- 
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tîon  5 comment  il  a pu  conferver  û long-tems 
une  place  importante  au  moinç  en  apparence  ^ & 
qui  donne  un  certain  luftre  à quiconque  en  eft 
revêtu;  quant  à la  réputation,  je  ne  pourroisque 
renvoyer  aux  exemples  innombrables  dans  ce  iîecle, 
& peut-être  dans  tous  les  liecles  , de  ces  fortes  de 
larcins.  Pour  certains  hommes  , la  renommée  eft 
la  plus  pénible  des  conquêtes  ; les  talents,  les  vertus  , 
y font  quelquefois  des  obftacles  plutôt  que  des  fa- 
cilités. Pour  d’autres  , fur-tout  avec  des  places  , 
les  talents  , les  venus  , font  inutiles  : &.  ils  fe 
font  ^ 

Des  réputations  an  ne  fait  pas  pourquoi» 

Quant  à la  permanence  de  Me.  Antoine  dans 
fon  pofle  , une  preuve  réelle  & fans  réplique  du 
mépris  qu’il  in fpire  , même  à fes  proteéleurs  , c’eft 
qu’il  y a vieilli.  Ces  charges  ne  font  depuis  long- 
tems  qu’un  noviciat  , une  efpece  de  tribune  d’où 
l’on  montre  au  public  des  hommes  d’un  certain 
nom  deftinés  à d’autres  emplois.  S’y  borner  de  for- 
même  feroit  un  effort  de  vertu  ; & Me.  Antoine- 
ne  fera  jamais  foupçonné  d’aucun  effort  de  ce 
genre. 

On  l’a  confolé  de  fa  nullité  par  des  penjions  , 
car  Ü eft  au  nombre  des  v empires  engraiffés  par 
cette  voie,  du  fang  des  peuples  : j’ignore  combien 
çet  homme  qui  m’accufe  page  5 de  fon  requifîtoire^, 
d’avoir  une  plume  vénale  , tire  de  ces  foldes  prodi»- 
guées  à l’inutilité  par  la  foiblefîe  ; mais  je  lui  en 
connois  une  de  24000  liv. 

Et  s’il  peut  prouver  que  ma  plume  vénale  m’ait 
jamais  valu  , comme  il  l’entend  , la  cent  millième 
partie  de  cette  fomme,  je  me  foumets  à lui  aban- 
donner la  très-modique  fortune  que  n’ont  pu  m’en- 
lever fes  iniquités , celles  de  fa  Compagnie , celles 
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de  leurs  complices  de  tout  rang  qui  ont  vingt  fois 
ravage  mes  propriéte's , qui  en  ce  moment  en  dé- 
truifent  une  dont  je  commençois  à peine  à recueillir 
les  fruits. 

Non,  lâche  calomniateur , ma  plume  n’eft  point 
vende  : mais , grâce  à une  aifance  acquife  par  le 
plus  prodigieux  travail  , & le  plus  irréprochable 
accrue  par  une  fcrupuîeufe  économie  , afTurée  par 
«n  ordre  imperturbable  , par  un  efprit  d’arrange^ 
ment  que  la  Nature  i|i’a  donné , peut  - être  pour 
contreMancer.  les  dérangements  éternels  auxquels 
mon  (Km  me  voue , elle  a toujours  été  , elle  eft 
elle  fera  toujours  indépendante*  ^ 

En  voici  la  preuve. 
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PLUS  QU’ANGLOISE. 


P AR  quelles  bizarreries  fera  donc  fignalëe  la  fia 
de  ce  fîecle  déjà  fî  bizarre  , fi  rempli  d’événe- 
mens  étranges  dans  toute  la  durée  de  fon  cours  ? 
Tandis  qu’en  Hollande  un  Stathouder  devient  Roi, 
il  fe  forme  en  France  une  conjuration  pour  en  ré- 
duire le  Roi  a n’être  plus  qu’un  Stathouder  î 
La  première  de  ces  révolutions  a eu  pour  fupport 
une  partie  des  Puifîànces  de  VEurope les  autres 
l’ont  vue  confommer  en  filence  ; eh  fera-t-il  de 
même  de  la  fécondé  ? 

Les  incidens  qui  fe  font  fuccédés  avec  une  ra- 
pidité inouie  , fans  exemple  dans  aucune  hiftoire 
depuis  le  mois  d’Août  1787  , font  trop  nouveaux  , 
trop  connus  , pour  qu’il  fbit  néceffaire  de  les  rap- 
peler ici.  La  journée  mémorable  du  8 Mai  avoit 
paru  préparer  à la  Nation  quelque  repos  , & ou- 
vrir enfin  une  voie  pour  introduire  quelque  com- 
mencement d’ordre  dans  le  chaos  jufqu’ici  impé- 
nétrable de  fa  Légiflation  Civile  , Politique , Fif- 
cale  , &c. 

Les  vrais  citoyens  applaudifîbient  : leur  vœu 
n’a  pas  été  prépondérant.  Né  formant  point  Corps, 
ayant  pour  contradiéleurs  des  Corps , ils  ont  eu  le 
fort  de  l’ancienne  Chevalerie  , attaquée  par  des 
troupes  réglées.  La  raifon  , la  vérité  , la  juftice  , 
-qui  mardioient froidement,  défunies  , ont  été  ac- 
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câblées  par  cès  bataillons  réunis  fous  les  etifeighes 
de  iHntérêt , de  l’ambition , du  fanatifme.  Le  triomphé 
des  bandes  viélorieufes  a été  complet  : elles  exi- 
geoient  tout  ou  rien  5 elles  ont  tout  emporté. 

La  première  idée  de  la  Cour  avoit  été  de  fe  mé- 
ïiager  du  moins  la  confolation  de  paroître  donner 
ce  qu’elle  fe  laiffoit  arracher  î on  avoit  penfé  à 
employer  pour  réintégrer  les  Cours  la  même  voie 
par  laquelle  ont  les  avoit  reftreintes.  Il  avoit  été 
queflion  d’uti  Lit  de  jujlice.  Les  préparatif»  même 
en  avoient  été  faits  à Verf ailles.  Le  Parlement  s’y 
attendoit  ; il  s’étoit'  en  conféquence  alTemblé  , en 
fecret  , très  - publiquement  , le  13  Septembre.  II 
avoit  fait  des  proteflations  qui  ne  font  pas  reliées 
cachées , & qui  deviennent  en  ce  moment  un  mo^ 
nument  hiftoriqüe  très-curieux. 

Én  chapeaux  y en  frocs  , en  Jokey s , en  Wiskis  ^ 
en  attroupements  féditieux  , en  re/onifances  turbu- 
lentes & dangereufes , le  Peuple  François  n’a  pu 
qu’imiter  le  Peuple  Anglais  , & s’en  approprier 
les  façons  de  faire  , comme  le  coftume.  En  audace 
Républicaine  , ou  plutôt  en  lieence  anarchique  , 
les  Confeillers  du  Roi  dans  les  Gaules  ont  trouvé 
moyen  de  lailîèr  bieii  loin  derrière  eux  les  rive- 
rains de  la  Tamife, 


^Protestations  du  ^Parlement  de  Paris,  du 
13  Septembre  1^%%. 

O U S , fouffigîiés  5 Préfidens  , Coiifeillers  , Genf 
du  Roi,  & Greffier  en  chef,  juftement  alarmés  du 
Lit  de  Juftice  prochain  : considérant  que  cette 
forme  ordinairement  employée  pour  manifefter  des 
volontés  contraires  aux  intérêts  de  la  Nation  , eft 
celle  dont  prétend  encore  fe  fervir  le  même  Mi-* 
niftre  , qui  au  mois  de  Mai  dernier  a préparé  avee 
myftere  des  Edits  défaftreux  & funefles  aux  droits 
de  la  Nation  , & qui  par  des  difcours  qu’il  a pro- 
noncés lors  de  leur  publication  , s’en  eft  déclaré 
V auteur  ou  le  complice  ( i ). 

Considérant  que  contraint  par  la  force  de 
Vopinion  publique  , qui  a repouiîe  l’exécution  de 
ces  Loix  deftruélives , par  la  voix  du  patriotifme 
militaire  qui  a rfefufé  de  tourner  Tes  armes  contre 
fes  propres  concitoyens  , le  Minière  a perdu  PeC* 
poir  de  renverfer  d’un  feul  coup  les  Conftitutîons 
de  cette  Monarchie  (2)5  mais  que  néanmoins  il 


(1)  Leéleurs  , réfléèliilTez  fur  ce  mot*  Ces  difcours 
ont  été  tenus  en  préfence  du  Roi  , avoués  par  le  Roi  , 
AVANT  &G  APRÈS  : Vous  venei  d'entendre  mes  volontés  , 
a dit  le  Monarque  , ( voyez  les  Annales  , Tome  XïV  ^ 
page  367.  ) après  avoir  été  lui  - même  auditeur  de  ce 

[ue  venoit  d’énoncer  en  détail  fon  organe  immédiat , 
on  Chancelier  , &£>  une  Cour  de  Jujlice  qui  ne  tient  fon 
exiftence  que  du  Roi  , déclare  que  le  Chancelier  eft 
Auteur,  ou  COMPLICE  , de  ce  que  le  Roi , en  perfonne  , 
a déclaré  hautement  être  fa  volonté  ! 

(2)  On  fait  bien  qu’en  général  des  hommes , plus 
encore  des  Compagnies,  qui  ont  de  leur  côté  la  force  ôt. 


?. 
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n’abandonne  point  fans  doute  fes  funeftes  projets  : 
que  fon  unique  but  eft  de  foumettre  toujours  les 
peuples  au  joug  du  defpotirme  , comnie  fon  feul 
moyen  d’enlever  à la  Magiftrature  l’eftime  & la 
confiance  de  la  Nation  , perfuadé  qu’il  lui  feroit 
facile  d’anéantir  les  Loix  s’il  pou  voit  diriger  l’opi- 
nion publique  contre  ceux  qui  par  état  en  font  les 
gardiens  & les  défenfeurs. 

Considérant  que  dans  cet  efpoir  il  fe  bornera 
peut-être  à attaquer  des  principes  moins  effentiel- 
lement  liés  en  apparence  à la  Conftitution  , & 
qu’il  préfentera  comme  intéreffant  feulement  les 
privilèges , les  droits  des  Cours  , que  c’efl:  pour 
avoir  un  motif  d’accufer  les  magiftrats , qu’il  em- 
ploie dans  ce  moment  la  forme  d’un  Lit  deJuJîice  , 
n’ignorant  point  que  cette  forme  oblige  de  protejier 
contre  tous  les  aéles  de  légiflation  qui  y font  pu- 


îe  fuccès  , peuvent  fe  difpenfer  des  fcrupules , s’af- 
franchir de  toute  pudeur  : mais  quoiqu’on  le  fâche,  on 
éprouve  encore  quelque  furprife  en  lifant  de  fembla- 
bîes  imputations , les  fui  vantes.  Le  8 Mai  on  vouloit 
renverfer  d’UN  SEUL  COUP  les  Conftitmions  de  la  Monar- 
chie , parce  qu’on  fupprimoit  la  Sellette  ; parce  qu’on 
accordoit  une  fauve-garde  à l’innocence  contre  la  pré- 
cipitation , contre  les  préjugés  , contre  la  paffion  des 
Juges  'j  parce  qu’on  prefcrivoit  dans  l’application  du 
droit  terrible  de  vie  de  mort , un  répit  qui  auroit 
fauvé  les  Calas  , les  Monbailly  , &.C.  qui  a réellement 
fauvé  les  Salmon  , les  Lardier  , &»c.  •,  parce  qu  on  en- 
joignoit  à tous  les  Juges  fans  diftinflion  d’énoncer  les 
motifs  de  leur  rigueur,  quand  ils  féviffoient  contre  un 
homme  , de  quelque  qualité  qu’il  fût  , de  placer  le 
délit  à coté  de  la  peine  ! Les  abus  que  cette  réforme  fa- 
lutaire  attaquoit  font  la  Conftitution  de  la  Magiftrature 
Françoife , malheureufement  : mais  ce  ne  font  pas  les 
Conftitutidns  de  la  Monarchie^  ^ 

blies , 
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Mies , àe  quelque  nature  qu’ils  /oient  ( î ) , ce  qui 
lui  donnera  lieu  de  reprëfenter  cette  réclamatiori 
indifpenfable  , comme  un  effet  de  Pintérêt  parti- 
culier qui  déterminé  les  Magiflrats  à rejeter  des 
projets  avantageux  au  Public. 

Que  cependant  chacun  de  nous  j loin  de 
s oppofer  a la  delfruclion  des  abus  qui  pourraient 
s’être  introduits  dans  i’adminiftration  de  la  Juffice^ 
defire  voir  des  changements  utiles  s’oppérer  dans 
l’ordre  judiciaire  , & dans  la  iégiflation  civile  & 
criminelle  (2)  ; mais  que  l’intérêt  public  devant 


(i)  Oblige  de  protejîer  ! Ne  diroît-on  pas  qu’il  y a 
une  Loi  précife  , conflitutionnelle  , fondamentale  , 
auffi  ancienne  , auffi  facrëe  que  la  Loi  Salique,  qui  force’ 
les  Confeillers  du  Roi , à PROTESTER  contre  la  volonté 
légale  du  Roi  , notifiée  dans  un  Lit  de  Jufiiee  ! 

Et  cependant  il  eft  prouvé  par  les  faits  ( voyez  les 
Annales  politiques  , Tome  XV , pages  167  & 176),  que 
la  Conlhtution  antique  OBLIGE  les  Confeillers  du  Roi 
comme  fes  autres  fujets , à l’obéifTance  pour  fa  volonté 
fur  la  Iégiflation  civile  quand  il  la  notifie  , la  fait  enré- 
giilrer  en  Lit  de  Juflice  , ainfi  qu’en  une  féance  ordi- 
naire. J ai  étdbli  a cet  égard  la  différence  entre  les 
matières  d’adininiflration  celles  de  finance  , entre 
la  Iégiflation  civile  & la  Iégiflation  fif cale.  J’en  ai’ donné 
la  raifon,  confirmée  par  l’ufage  inviolab'e,  non 
violé  , pendant  les  dix  fiecles  qu’a  déjà  duré  la  Monar- 
chie : mais  alors  c’étoit  le  Souverain  qui  écoïc  Monar- 
que , &,  non  pas  les  Magiflrats. 

{2)  C’efl-à-dire  que  vous  voulez  les  maîtrifer  ; que 
vous  voulez  avoir  le  droit  de  n’admettre  que  ceux  qui 
vpus  conviendront,  qui  s’ajufteront  avec  vos  préten- 
tions  ; & fur-tout  que  vous  voulez  joindre  au  pouvoir 
de  les  faire  exécuter  , auquel  vous  borne  votm  infii. 
tution,  celui  de  les  créer,  que  vous  n’avez  jamais  eu 
quril  leroit  tres-dangereux  que  vous  euffiez.  ’ 
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fçul  déterminer  ces  réformes,  il  eft  cfTenîiel  que 
la  volonté  générale  Toit  manifefiée  de  la  maniéré  là 
plus  authentique  ; & quil  eft  abfurde  , à l’inftant 
où  les.  tîats-généraux  vont  être  aftembiés  , de  ne 
point  attendre  la  déclaration  qu’ils  feront  de  cette 
volonté  générale  , pour  exécuter  des  changements 
qu’ils  improuveront  peut-être  (i). 

D’après  ces  motifs  & ces  confidérations  , per^ 
fîjîant  dans  Varrèté  du  3 Adai , & nos  proteftaiions 
Jubféquenîes  , nous  déclarons  que  nous  proteftons 
contre  tout  ce  qui  a été  fait  au  Lit-de-Juftice 
du  3 Mai , & que  nous  ne  celTerons  de  nous 
oppofer  à l’exéciuion  du  fyftême  de  la  feule  vo^ 
lonté  à laquelle  les  Miniftres  veulent  aflervir  la 
Nation  (2). 


( ï)  Quelques-uns  de  mes  Leéleurs  ont  paru  craindre 
que  je  n’eiîlTe  été  trop  loin  dans  les  courtes  Obferva- 
tions  que  j’ai  hafardées  dans  les  Annales  , Tome  XV  , 
pages  171  & faiv.  fur  ce  mot  de  la  volonté  générale^ 
Compare^des  à î’ufage  que  l’on  fait  ici  de  ce  termes 
Le  Parlement  de  Paris  prévoit  déjà  que  tout  ce  qui  le 
choque  pourra  être  improuvé  par  les  Etats  - Généraux, 
Rien  de  plus  facile  à croire.  Î1  prend  déjà  auffi  fes 
mefures  pour  maîtrifer  ces  Etats  , pour  en  faire  une 
machine  impofante  , dont  il  dirigera  les  moüvemens  , 
un  vafte  Corps  , dont  la  Magiflrature  fera  l’ame. 
Voyez  ci- après  les  notes  fur  l’enregillrement  du  26 
Septembre. 

(2)  Obfervez  que  c’eft  dans  le  temps  où  le  Minrl^ere 
eft  le  plus  docile  , pour  ne  pas  dire  le  plus  foible  ; dans 
le  temps  où  une  probité  malheurèufement  circonf- 
peéfe  juiqu’à  la  mollefte  , a énervé  tous  fes  projets  y 
toutes  fes  opérations  , qu’on  lui  reproche  le  plus  auda- 
cieufement  d’être  defpotiqiie.  C’eft  quand  le  Couver-^ 
nement  prouve  trop  par  des  faits  , qu’i7  na  point  de 
volants , quand  il  feii  tïop  vifibie  qu’il  n’aura  bientôt; 


plus  qi^Angloijl, 

Proteftons  egalement  contré  tout  ce  qu’on. 
Voudrôit  induire  de  nôtre  preYencé  à la  publica- 
tion de  tout  ce  qui  feroit  contraire  à la  propriété^ 
a la  liberté  publique  , & aux  Loix  conftitutionnelles 
de  la  Monarchie; 

Proteftons  en  outre  contre  toute  exécütion  o.û 
modification  des  Edits  publiés  au  Lit-de^JufUcè 
du  8 Mai  dernier  ; contre  la  fuppreffion  des  Tri- 
bunaux d exception  établis  oU  approuvés  par  les 


de  pauvojr  qii  on  i’accufé  de  vouloir  afférvir  là 
l>ation  a Ja  Jeule  volonté.  \ 

Trois  régnés  de  fer  confécutifs  ont  humilié  la  na- 
tion , 1 ont  ruinée  , l’ont  écrafée  : l’idée  de  Vajfemblet 
en  Corps  etoit  devenue  une  efpece  de  fonge  abfurde 
dont  une  interruption  de  cent  cinquante  ans  ne  perî 
mettoit  pas  môme  de  penfer  à former  le  vœu  ; &,  l’on 
obeiifoit  , & l’oh  étoit  à genoux  devant  les  Richelieu  , 
^vant  les  Louvois , devant  les  Pontchartrain  , devant  les 
idubois  , devant  les  Fleurys  , davant  les  la  Vrilliere  , 
0£.c.  06C.  ’ 


Vient  eiiliri  un  Minidere  honnête , vértüeux  j vrai- 
ment trop  vraiment  Philofophe.  Le  Souvérain  dinVé 
par  ce  nouveau  Confeil , dit  à fes  Sujets  : « Vous  êtts 
î>  une  famibe  trop  long-tenis  écartée  de  votre  pere  * 
>>  affemblez  - vous  autour  de  moi  ; je  veux  enténdrs 
» vos  avis  , recueillir  vos  plaintes , remédier  de  concert 
avec  vous  aux  grands  abus  : en  attendant , en  voici 
» quelques-uns  dont  la  fuppreffion  ed  urgente  , & quo 
>>  le  cri  public  n’a  code  de  profcrire  • je  n’ai  be foin  du 
» concours  de  perfonne  pour  faire  de  bien  dont  lé 
moindre  retard  ed  un  opprobre  pour  ma  couronne 
» 06  un  dommage  réel  pour- le  Peuplé » ’ 

Il  veut  le  faire,  ce  bien  ; &,  une  partie  de  fes  enfans 
le  met  en  fureur  ; elle  lui  crie  qu’il  ed  un  DeCpote  ; eiîé 
1 accable  ....  d’injures  ; &6  l’on  va  voir  de  quelles  fuites 
ces  injures  font  les  préliminaires. 
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Etats-^éneraux  (i)  , & contre  la  fupprefîion  , creâ^ 
tion  , extindion  de  pouvoirs , réunion  de  quelqués 
Tribunaux , qui  fé  font  oppérées  en  exécution  def- 
dits  Edits. 

Proteftons  contre  tous  changements  dans  la 
Jurifprudeace  civile  & criminelle  , que  les  Etats^ 
Générmx  n’auroient  pas  confent'is  ou  deman- 
dés (2). 


(1)  De  tous  les  Tribunaux  fupprimés  par  les  Edits 

du  8 Mai  , je  ne  crois  pas  qu’il  y en  ait  un  feul  établi 
par  les  Etats  - généraux  : les  Aides  & \qs  Elections  ^ qui 
prétendent  avoir  cette  origine , fe  prévalent  d’une 
équivoque.  Ët  de  ces  mêmes  Tribunaux  , je  crois  pouvoir 
ufTurer  qu’il  n’y  en  a pas  un  feul  qu,e  les  Etats-Généraux 
n’ayent  formellement  improuvé , dont  ils  n’ayent , dans 
un  temps  ou  dans  un  autre  , demandé  avec  énergie  la 
réforme.  ^ 

(2)  Obfervez  que  toute  la  Jurifprudence  civile  & 
criminelle  qui  exifte  aujourd’hui  en  France  , dérive  de  la 
feule  volonté  du  Roi  ; les  Ordonnances  de  1667  , de 
1670  , &6C.  & les  fuivantes  , font  émanées  du  trône 
feul.  Les  États  - Généraux  n’ayant  pas  eu  lieu  depuis 
1614  5 n’ont  pu  avoir  aucune  part  à cette  légiUation. 
En  quoi  donc,  dans  les  principes  même  du  Parlement, 
ed-elle  plus  facrée  que  celle  du  8 Mai  l Pourquoi  donc 
le  Parlement  prétend-il  qu’elle  doit  être  plus  immuable  ; 
qu’elle  ne  peut  pas  être  réformée  par  la  même  autorité 
qui  a pu  l’établir  ? 

' Obfervons  encore  qu’en  1614  aucune  des  réformes 
defirées  par  les  Etats-Généraux  à cette  derniere  inu- 
tile Aflemblée  , n’a  pu  s’effeéluer  ; pas  même  celle  de 
la  vénalité  & de  Vhérédité  des  charges  de  Jujîice  , objet 
ardemment  h>  conftamment  réclamé  par  le  Tien- 
Etat  ; objet  à l’occafion  duquel  la  Magiftrature  com- 
battit ouvertement , fans  pudeur  , le  vœu  commun 
clairement  manifefté  la  volonté  générale^  exprimée  par 
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Et  dcclarons  qii’auffî  - tôt*  que  la  violence  qui 
nous  empêche  d’exercer  nos  fondions , fera  ceflee, 
nous  nous  emprefferons  de  réparer  les  maux  que 
leur  furpeniion  forcée  a produits  , & que  bous 
emploierons  tout  le  pouvoir,  çüc  nous  donnent  la 
Confliiutîon  & la  Loi,  pour  maintenir  dans  toute 
leur  force  les  principes  dont  nous  femmes  les  dépo- 
litaires , & que  notre  devoir , comme  notre  fer- 
ment , nous  oblige  de  défendre  au  péril  de  notre, 
fortune , de  notre  liberté  & de  notre  vie. 

Et , adn  que  la  préfente  déclaration  qui  doiè 
être  à jamais  le  garant  de  nos  fentimens  , ion  ferme 
& fable,  dans  l’impoflibilité  où  nous  fommes  de 
la  configner  au  Greffe  de  la  Cour  3,  nous  autori- 
fons  celui  d’entre  nous  qui  en  fera  porteur,  de  la 
dépofer  entre  les  mains  de  tel  Officier  public  qu’il 
jugera^  convenable  , & de  s’en  faire  délivrer  autant 
d’expeditions  qu’il  jugera,  nécefîaire. 

Et  ce  , ahn  que  la  prefente  déclaration  foit  FER- 
ME ET  STABLE  ! Il  ne  manque  ici  que  le  mot  à 
toujours , pour  faire  de  cette  déclaration  un  Efit  ; 
ce  ^qui  eft  affurément  plus  et  biln  plus 
QU  Anglois  ; car  jamais  en  Angleterre  aucun- 
Adminifrateur  de  la  Juflice  , jamais  la  Chambre  des. 
communes  qui  repréfente  fpécialement  la  Nation,, 
famais  les  deux  Chambres  même  réunies  qui  com- 
pofent  les  deux  tiers  du  Gouvernement,  jamais  le 
Roi  lui-même,  malgré  l’éclat  de  ce  grand  titre. 


un  cii  uniyerfel  : auffi  va  - 1 - on  voir  le  Parlement  de 
Paris  dans  renregifWnent  de  la  Déclaration  ci-aprés, 
enjoindre  au  Roi  de  n’avoir  des  Etats  - Généraux  que 
comme  ceux  de  1614  , c’ed-à-dire  apparemment  aufîi 
impuilfans  contre  les  abus  de  la  Magifirature  , & par 

conléquent  auffi  inutilesu 

C 3 
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6 l’équivoque  qu’il  favori fe , n’ont  ofé 
çulier  , & féparément  des  autres  di vidons , 
ni  la  Souveraineté , ni  les  expreffiops  qui 
particuliérement  confacrées , ne  doivent 
^tre  ufurpées  que  fes  droits» 


( 


\ '■ 


en  pàrti- 
s’arrogeï’ 
lui  étant 
pas  plus 
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Déclaration  du  Roi,  du  23  Septembre  17S8. 

Le  Gouvernement , inftruit  de  ce  réfultat  de  la 
confédération  , voyant  qu’en  effet  ce  n’éroient  plus 
fes  volontés  qui  pou  voient  être  fermes  & Jiables  , 
déterminé  à une  condefcendance  entière  , a bien 
voulu  fe  défifter  d’une  formule  qui^  fans  en  adoucir 
beaucoup  l’amertume  , en  auroit  peut  - être 
augmenté  le  danger  ; il  a renoncé  au  Liude-Jufîice. 
On  a envoyé  de  Verfailles  purement  & iimplement 
la  déclaration  que  voici  : 

« Louis  , &c.  Animés  conflamment  par  le  defir 
d’opérer  le  bien  de  l’Etat  ^ Nous  avions  adopté 
les  projets  qui  nous  avoient  été  préfèntés  pour 
rendre  l’adrainiftration  de  la  Juftice  plus  fimple  y 
plus  facile  & mo^s  difpendieufe.  Ce  font  ces  dide- 
rentes  vues  qui  avoient  été  le  motif  des  Loix  en- 
regiflrées  en  notre  préfence  le  8 Mai  dernier  ; 
nous  n’avions  eu  pour  but , en  adoptant  ces  loix , 
que  la  perfection  de  l’ordre,  & le  plus  grand 
avantage  de  nos  Peuples  ; ainf  les  mêmes  fon.ti» 
mens  ont  dû  nous  engager  à prêter  toute  notre 
attention  aux  diverfes  repréfentations  qui  nous  ont 
été  faites  ; & conformément  aux  vuc?s  que  nous 
avons  toujours  annoncées , elles  ont  fervi  à nous 
faire  connoître  des  inconvéniens  qui  ne  nous  avoient 
pas  d’abord  frappés  (i)  5 & puifque  différentes 


(i^  Ce  langage  eft  honorable  en  lui  - même  : en  h 
rapprochant  des  circondances  , il  ed  attendridant  ; en 
fongeant  aux  fuites  , il  n’y  a point  d’homme  honnête 
dont  il  ne  doive  réyeiller  la  fenfibilité  &,  l’indigna- 
tion. On  va  voir  comment  il  a été  reçu  des  furielix  , 
qui  après  l’avoir  rendu  nécedaire  , ont  bien  voulu 
ïenrégijlrer. 
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confidérations  nous  ont  engagés  à rapprocher  le  terme 
des  Etats-Généraux  , & qu’incefîamment  nous  allons 
jouir  du  fecours  des  lumières  de  la  Nation  , nous 
avons  cru  pouvoir  renvoyer  jufqu’à  cette  époque  pro- 
chaine ^ Paccomplifîement  de  nos  vues  bien  fai  fan  tes. 

^ Rien  ne  pourra  nous  détourner  de  la  ferme 
intention  où  nous  fommes  de  diminuer  les  frais 
des  conteflations  civiles  , de  Amplifier  les  formes 
des  procédures , & de  remédier  aux  inconvéniens 
in  réparables  de  l’éloignement  où  font  plufeurs  pro- 
vinces des  Tribunaux  fupérieurs  j mais  comme 
nous  ne  tendons  efîenfiellement  qu’au  plus  grand 
bien  de  nos  Peuples  ; aujourd’hui  que  le  rappro- 
chement des  Etats- Généraux  nous  offre  un  moyen 
d’atteindre  à notre  but , avec  cet  accord  qui  naît 
de  la  confiance  publique  , nous  ne  changeons 
point , mais  nous  rempiiflôns  plus  fùrement  nos 
intentions  , en  remettant  nos  d^nieres  réfoliuions 
jufqu’après  la  tenue  des  Etats-Généraux.' 

» C’ed  par  ce  motif  que  nous  nous  détermi- 
nons à rétablir  tous  les  Tribunaux  dans  leur  ancien 
éc  u,  jufqu’au  moment  où  ^ éclairés  par  la  Nation 
afiemblée,  nous  pourrons  adopter  un  plan  fixe  & 
immuable.  Nous  n’attendrons  pas  cette  époque 
pour  réformer  quelques  difpofitions  de  la  Jurifpru- 
dence  criminelle  qui  intérefîènt  notre  humanité  , & 
nous  enverrons  incefîàmment  à nos  Cours  une  Loi 
où  , en  profita'nt  des  obfervations  qui  nous  ont  été 
faites , nous  fatisferont  le  vœu  de  notre  cœur  d’une 
maniéré  plus  étendue  que  nous  ne  l’avions  fait  dans 
celles  du  8 Mai , & nous  éviterons  en  même  temps 
les  inconvéniens  attachés  à l’une  des  difpofitions  que 
nous  avions  adoptées. 

Le  bien  est  difficile  a faire  ( i ) : nous 


(t)  Hélas  oui  : c’eil  le  mal  feul  qui  ne  trouve  point 
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en  acquérons  chaque  jour  la  trifte  expérience; 
mais  nous  ne  nous  lafîerons  jamais  de  le  vouloir , 
& de  le  chercher.  Nous  invitons  nos  Cours  à fé- 
conder les  diverfès  intentions  que  nous  venons  de 
manifefter,  en  nous  éclairant  elles-mêmes  fur  les 
moyens  les  plus  efficaces  pour  perfeélionner  Pad- 
miniftration  de  la  Juftice,  & nous  nous  confions 
afîêz  à la  pureté  de  leur  \ele  pour  être  perfuadés 
qu*elles  ne  feront  arrêtées  par  aucunes  confidé rations 
perfonnelles  (i).  Le  moment  eft  venu  où  tous  les 
Ordres  de  l^htat  doivent  concourir  au  bien  public  y 
& nos  Cours  fe  plaire  à donner  l’exemple  de  cette 
impartialité  qui  peut  feule  conduire  à uné  fin  fi 
defirable. 

V Nous  comptons  parmi  les  devoirs  efiêntiels  de 
notre  jufiice  , de  prendre  fous  notre  proteéiion  la 
la  fpeciale  , ceux  de  nos  Jujeis  qui , par  leur  '^ele 
& leur  ohéijfance  y ont  concouru  à Vexécution  des 
volontés  que  nous  avions  manifeftées  (2)  ; & quand 
nous  éloignons  de  notre  fouvenir  tout  ce  qui  poor- 
roit  nous  diftraire  des  véritables  intérêts  de  nos 
Sujets  , Nous  ne  pourrions  fupporrer  qu’aucun  fen- 
timent  étranger  au  bien  public  vînt  contrarier  les 
vues  de  fagefiè  , de  jufiice  &.  de  bonté  , que  nous 
avons  confignées  dans  cette  Lot , & que  nos  Cours 
doivent  adopter  avec  une  fidelle  reconnoi fiance. 

» A CES  CAUSES  J &c.  Nous  voulons  ordon- 


d’obilacîes.  Mais  qu’il  foit  permis  de  l’obferver  ; c’efi: 
aux  Rois  feuls  auffi  qu’il  ne  l’eft  pas  de  fe  lailTer  en-^ 
chaîner  par  ces  obfiacles.  Ce  n’eft  pas  afiez  pour  eux 
de  vouloir  le  bien  , de  le  chercher  ; il  faut  qiiils  U 
fajfeiu. 

(ï)  Hélas  ! 

(2)  Et , nonobfiant  ce  , on  les  exile  , on  les  férriî  , 
on  les  BRUEE  ! 
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fions  que  l’Afîemblée  des  Etats- Généraux  ait  îieuj 
dans  le  courant  de  Janvier  de  Pannée  prochaine. 

II.  Ordonnons  en  conféquence  que  les  Officiers 
de  nos  Cours , fans  aucune  exception  , continuent 
d’exercer , comme  ci-devant , les  foncflions  de  leurs 
Offices 

' III.  Voulons  pareillement  qu’il  ne  foit  rien  in- 
nové dans  l’ordre  des  Jurildiélions , tant  ordinaires 
que  d’attribution  & d’exception , tel  qu’il  étoit 
établi  avant  le  mois  de  Mai  dernier. 

JV.  Prefcrivons  néanmons  que  tous  les  Jugemens, 
foit  civils , foit  criminels  , qui  pourroient  avoir  été 
rendus  dans  les  Tribunaux  créés  à cette  époque,, 
foient  exécutés  fuivant  leur  forme  &.  teneur. 

V.  N’entendons  point  cependant  interdire  aux 
Parties , la  faculté  de  fe  pourvoir  par  les  voies 
^e  droit  contre  lefdits  Jugemens. 

VI.  Impofons  un  Jilence  abfolu  à nos  Procureurs 
Généraux  & autres  nos  Procureurs , en  ce  qui 
concerne  Vexecution  des  précédens  Edits.....  ' 


plus  ’qii An gloife. 
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Enregistrement  de  la  précédente  Déclaration» 
Remarque  fur  une  de  fes  claufes. 

Cette  déclaration  & fbn  préambule  font  à tous 
égards  bien  remarquables  5 mais  Ÿenregijîrement 
qui  y a été  appofé , Pefl:  bien  davantage  : en  voici 
les  termes  ; 

La  Cour  , perfiftant  dans  les  principes  qui 
ont  diclé  fes  Arrêtés  des  36-5  Mai  dernier  (i)  > 
& dans  fes  délibérations  fubféquentes  , ouï  & ce  ré- 
quérant  le  Procureur-Général  du  Roi , ordonne 
que  ladite  Déclaration  fera  regiftrée  au  Greffe  de 
la  Cour  J pour  être  exécutée  félon  fa  forme  & 
teneur , SANS  QUE  Pon  puiiïê  induire  du  préam-, 
bule  &.  d’aucun  des  articles  de  ladite  Déclaration, 
que  la  Cour  eût  befoin  d*un  rétabliffement  pour  re-‘ 
prendre  des  fondions  que  la  violence  feule  avoit 
fufpendues  (2). 

» Sans  que  le  filence  impofé  au  Procureur- 
Général  du  Roi,  relativement  à Vexécuîion  des  Or-^ 
donnancts,  Edits  & Déclarations  du  8 Mai  dernier, 
puiiïè  empêcher  la  Cour  de  prendre  connoifîance 
des  délits  que  la  Cour  feroit  dans  Pobli^ation  de 
pourfuivre  (3). 


(i)  Voyez  l’Arrêté  du  b Mai  dans  les  Annales, 
Tome  XtV  , page  164. 

(2  Ainli  elle  fera  exécutée  félon  fa  forme  & teneur  , 
à condition  cependant  quelle  fera  réputée  complette- 
rnent  inutile  , & par  conféquent  incapable  de  produire 
aucun  eaet.  Les  sans  que  de  cet  enregidrement  ré- 
pondent aax  CONSIDERANT  de  la  proteiiation. 

(3)  Et  l’on  va  voir  ce  que  c’ed  que  ces  délits.  A la 


/ 


44  .La  France 

-»  Sans  que  l’on  puifTe  induire  des  articles  ÎV*  ■ 
V , que  les  jugemens  y mentionnés  ne  /oient  pas 
fujets  à appel & fans  qu’aucun  de  ceux  qui  n’au-. 
roient  pas  fubi  examen,  ^ prêté  ferment  en  la 
Cour,  fuivant  les  Ordonnances,  Arrêts  & Régle- 
mens  de  ladite  Cour,  püifîçnt  exercer  les  fonélions 
de  Juges  dans  les  Tribunaux  inférieurs. 

» Et  ne  ceflera;  ladite  Cour,  conformément  à Ibn 
Arrêté  du  5 Mai  dernier , de  réclamer  pour  que 
les  EtatS’-généraux  /indiqués  pour  le  mois  de  Janvier 
prochain , foient  régulièrement  convoqués  & com- 
pofés,  & ce  , fuivant  la  forme  obferve'e  en  161^. 

» Et  feront  des  copies  collationnées,  &c.  A Paris, 
en  parlement,  toutes  les  Chambres  aflemblées,  les 
Pairs  y féant,  le  25  Septembre  1788. 

Signé  L E B R E T.  >x  . 

Pour  conftater  d’autant  mieux , & par  le  fait  , 
que  la  reprife  des  fonéîions  ne  dépendoit  pas  du 
cdncours  du  Prince,  avant  de  procéder  à l’en- 
regiftrement,  la  Cour  avoit  eu  foin  de  rendre  le  24, 
un  Arrêt,  -gour  déÎQndvQ  les  réjcuijfan ces ,\qs  attrou-^ 
pemens.  Elle  favoit  très-bien  qu’elle  ne  feroit  pas 
obéie  5 elle  auroit  même  fans  doute  été  très-fâchée 
de  l’être:  mais  cet  aéle  iilufoire  d’autorité  étoit  une 
reprife  de  polîèlîion  effeélive.  C’eft  du  liège  où 
elle  venoit  de  fe  réintégrer  ainfî  elle-même,  qu’elle 
a rendu  au  Souverain  le  peu  gênant  hommage  que 
l’on  vient  de  voir. 


vérité  , ce  n’eû -pas  V exécution  de  ces  Ordonnances,  Edits 
Co^Déclarations  : les  Confeillers  du  Roi , font  des  fujets 
trop  refpedueux  , trop  fournis  Roi , pour  l’outrager 
à ce  point  ; ce  qui  vu  devenir  un  délit  â leurs  yeux  , 
c’ed  LA  CREATION  même  de  ces  Loix  : ils  en  vont 
pouriiiivre  les  AUTEURS  complices.  Voyez  ci-après  la 
dénonciation  du  même  jour. 
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De  toutes  les  Obfervations  qui  jufiifieroient  cetïe 
inconcevable  marque  de  déférence  , je  ne  m’e» 
permettrai  ici  qu’une,  relative  à la  mention  faite 
par  ces  Enregiftreurs  refpeélueux  de  la  prochaine 
AlTemblée  des  Etats-généraux,  & à l’in/onc- 
tion qu’elle  contient  ; elle  eft  vraiment  bien  plus 
Qü’Angloise.  Car  enfin > en  Angleterre,  c’efl  le  Roi 
qui  convoque  les  AJfemblées  Nationales , & qui  plus 
eft,  il  les  difperfe,  il  les  casse  à fa  volonté.  J’ai ^ 
été  témoin  en  1784,  d’une  de  ces  exécutions  milU 
taires , confommée  avec  le  feul  appareil  du  pouvoir- 
civil , avec  la  feule  force  de  la  Loi  ; & je  ne  fais 
s’il  eft  poftîble  de  rien  imaginer  de  plus  impofant. 

Les  deux  Chambres  s’étoient  déclarées  contre  le 
MiniJlere.^lEMes  en  provoquoieni  la  dejiitution.  Elles 
avoient  arrêté  de  faire,  elles  avoient  fait  au  Roi 
une  députation  folemnelle  pour  requérir  l’éloigne- 
ment de  ces  dépofî taires  de  fa  confiance. 

Trois  cents  carrofîes,  dont  le  nombre  feul  aurait 
formé  une  cérémonie  impofanre,  avoient  marché 
en  file  de  IVinJiminJîer  à Saint-James.  Une  foule 
immenfe  attirée  encore  moins  par  ce  concours 
que  par  Ton  objet , partageoit  les  fentimens  & les 
refîentimens  de  fes  Repréfentans  qui  rempliftbient 
ces  voitures. 

Le  Roi  n’avoit  donné  qu’une  réponfe  équivo- 
que , mais  plus  propre  à manifefter  du  méconten- 
tement qu’à  indiquer  de  la  difpofition  à la  condef- 
cendance;  les  Chambres  fe  préparoient  à des  Arrêtés 
vigoureux,  les  efprits  dans  toute  la  ville  étaient 
dans  cette  agitation,  dans  cette  efîérvefcenee  qui 
femble  pr'onoftiquer  du  tumulte  & des  orages. 

Un  matin  le  parlement  reçoit  ordre  de  s’assem- 
bler. Le  Roi  part  de  Saint-James  en  carroftè  de 
cérémonie,  mais  fans  autre  efcorte  que  fa  Garde 
ordinaire,  fans  autre  fuite  que  les  Officiers  de  fa 
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âiaifon;  fon  vifage  ^ fa  contenance  annonçoient  lié 
Monarque  févere  & puifTant  , déterminé  à une 
grande  opération;  dans  les  yeüx  du  peuple  accouru 
de  toutes  parts,  obfervateUr  inquiet  de  cette  pom- 
pe, & déjà  inftruit  de  ce  qu’elle  préfageoit,  on  re- 
marquoit  une  impreiïïon  de  terreur , mais  de  refpedti 

Le  Roi  arrive;  il  entre  au  Parlement;  il  dit; 
vous  n’exiftez  plus  ; & fur-Ie-champ  le  Parlement 
s’évanouit.  A cette  parole  les  pouvoirs  des  Repré- 
fentans  de  la  Nation  s’étoient  dilTous.  Tous  fe  lepa- 
rerent  en  iilence.  En  auffi  peu  de  temps  que  j’en 
employé  pour  ce  récit,  le  Roi  reparut;  il  retrouva 
les  mêmes  fpeélateurs  ; ils  étoient  inftruits  de  ce  qu’il 
Venoit  de  faire:  les  coeurs  pouvoient  être  ferrés; 
mais  les  figures  n’annonçoient  que  de  la  vénératioü 
& de  l’obéifTance. 

Comparons  ces  procédés  à ceux  des  Confeillers  du 
Roi  de  France , le  25  Septembre  ,1788.  Non-feule- 
ment ils  déclarent  que  fon  intervention  eft  inutile 
pour  les  rétablir  dans  les  fbnéîions  qu’il  leur  avoit  in^ 
terdites  ; mais  ils  entendent  qu’il  n’exercera  les  fien- 
nes , que  la  Nation  même  ne  jouira  de  fes  préro- 
gatives, que  quand  & comme  il  leur  plaira.  Ecou- 
tez, François , pefez  ce  qu’ordonnent  vos  Maîtres  & 
vos  Rois  : ce  n’eft  plus  du  Doge  de  Verfaiiles  que 
viendra  la  convocation  de  vos  Repréfentans  ; ce  n’eft 
plus  de  votre  vœu,  de  la  volonté  générale^  que  dé- 
pendront les  formes  de  vos  Afîèmblées.  Elles  auront 
lieu,  mais  CE  SUIVAIS  T /a obfervée  en  1614., 

Et  pourquoi  cette  forme  eft-elle  fi  chere  au  Sénat 
qui  la  prefcrit  fi  impérieufement  r C’efi:  d’abord  qu’elle 
eft  toute  propre  à rendre  l’Afiemblée  infruélueufe , 
comme  il  y a paru  en  1614.  C’efi:  enfui  te  parce  que 
cette  forme  donne,  & donneroit,  fur-tout  aujoud’hui, 
dans  l’Affèmblée  , un  pouvoir  abfolu  à la  haute 


(i)  Voyez  les  Annales  , Tome  Xlll  , page  97. 
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Magijlrature  J qui  femble  en  être  exclue.  Ceci  mérité 
une  conlîdëration  particulière. 

Les  JLtats-Généraiix  en  France  comme  ailleürs^ 
font  compofés  de  trois  Ordres  ; le  Clergé,  la  Nohleffe\ 
qui  votent  chacun  pour  eux,  & le  diers^htat,  foi- 
ble,  quelquefois  muet,  & jufqu’ici  toujours  impuifw 
fant  organe  de  la  Nation.  Comme  il  s’agit  main- 
tenant d’une  régénération;  comme  il  efl  queftion 
de  réformer  des  abus  dont  le  progrès  des  lumières 
a enfin  rendu  l’iniquité  fenfiole  ; comme  parmi  ces 
abus,  un  des  plus  grands,  ce  font  des  privilèges  oné- 
reux, abfurdes,  fur-tout  depuis  le  changement  de^ 
circonftances  qui  pouvoient  les  rendre  tolérables  ^ 
& que  ces  privilèges  font  afïééfés  au  haut  clergé ^ 
2.\a.NobleJfe,  à la  Alagiji rature , il  efl  évident  que  par 
la  force  des  chofes  feules  il  s’établira  entre  ces  Corps 
puifTans  une  ligue  fecrete^  d’autant  plus  indifTolu- 
ble,  qu’un  intérêt  mutuel  en  fera  le  lien  ; & d’au-^ 
tant  plus  prépondérante,  qu’elle  ne  trouvera  dans 
les  réclamations  du  Jiers-htat , en  fuppofant  qu’iî 
en  fît,  qu’un  obfiacle  aifé  à furmonter.  C’efl  ce  qui 
efl:  arrivé  en  1614* 

Le  haut  Clergé fes  différentes Repréfentations 
de  cette  année  1788,  a affez  manifcflé  fes  difpofi-* 
tions  à cet  égard  ; il  n’a  pas  diffimulé  le  plan  de 
former  une  coalition  du  Sacerdoce  avec  la  Mao-if-^ 
trature,  pour  la  défenfe  de  leurs  privilèges  ( 1 ).\,a 
Nobleffe  s’y  trouvera  naturellement  engagée;  & 
quand  le  auroit  des  Repréfentans  courageux, 
incorruptibles , éclairés , déterminés  à né  rien  omettre 
pour  développer  fa  caufe  & foutenir  fes  droits , i! 
n’en  feroit  pas  moins  facrifié  au  dix-huitieme  fiecle 
comme  au  dix-feptieme. 
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, Mais  il  y â bien  plus  aujourd’hui;  c’eft  que 

SUIVANT  LA  FORME  OBSERVÉE  EN  1614,  le 
"l'iers- Etat  doit  fur-tout  être,  il  doit  même  unique- 
ment être  compofé  des  Officiers  de  Jujîice  & d.e  Fi- 
nance y qui  vivent  fous  la  dépendance  immédiate, 
journalière  des  Parlemens.  La  lifte  de  cette  Aft'em- 
blée  préfente  par-tout , comme  Repréfentans  DU 
Peuple  , des  Liemenans-Généraux  des  Bailliages , 
des  Avocats  du  Roi , des  Procureurs  du  Roi , des 
dift'érens  Tribunaux , dont  une  partie  vi<:nt  d’echap- 
per  à Lextindlion  par  la  révolte  des  Conjeillers  du 
Roi  y & lés  autres  ont  aidé  au  fuccès  de  cette  ré- 
volte, par  leur  défobéiffiance  combinée. 

Si  la  feule  frayeur  de  la  poffibilité  d’uri  retour 
a pu  leur  infpirer  une  audace  fi  foutenue  j qu’on 
juge  Combien  la  réalité  effedluée  de  ce  retour , 
va  ajouter  d’énergie  à leur  dépendance  ; fi  les 
Revenans  exerçoient  un  tel  empire  par  la  feule 
terreur  d’un  rappel  alors  peu  probable,  quel  fera 
leur  pouvoir , aujourd’hui  que  les  voilà  Revenus  , 
& revenus  tout-puiffians , implacables,  avec  le  defir 
furieux  de  fe  venger,  & tous  les  moyens  imagi- 
nables de  confommer  leur  vengeance. 

Ces  prétendus  Repréfentans  du  Peuple  , quelles 
que  foient  leurs  lumières,  leur  intégrité,  ne  fe- 
ront donc  que  les  efclaves  de  la  Magiftrature  ; au- 
îieu  de  travailler  à la  réformer , ils  concourront  à 
confolider  les  entraves  dont  elle  veut  charger  le 
Trône  & la  Nation  ; l’efprit  de  la  Robe , l’efpoir 
d’en  partager  l’illuftration , fubj ligueront  ceux- 
môme  dont  l’honnêteté  auroit  être  à l’épreuve 
des  autres  motifs  ; & en  général  ceux  qui  n’ont 
ofé  obéir  au  Roi  pour  le  bien  du  peuple , ofe- 
ront-ils  défendre  ce  même  peuple  contre  l’âfto- 
ciation  triomphante  qui  eft  venue  à bout  de  faire 
pafier  fes  excès  pour  un  réfultat  de  Vcpinion  publi- 
que y 
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^ûe  3 & enfuiîe  d’en  arracher  au  Trône  une  légiti-, 
niation  folemnelle  ? 

Voilà  qneîques-uns  des  fruits  que  promet  à’ 
la  l’Afîêmblée  des  Etats-Généraux  tenue  jui^ 
vant  la  forme  obfervée  en  1614;  forme  qui  alTuré- 
ment  n’eft  rien  moins  q}x'Angloife , fruits  qui  fônS 
bien  plus  qif  Anglais^ 


5Ô 


Là  Trancè 


C^'NSÉQÜENGE  àe  ce  qui  frécede.  Le  vœu  des  Par-^ 
lemens  pouf  la  tenue  des  ETATS  - GÉNÉRAült 
, ijt^  ü bien  fincere  ? 

Cette  reflriaion  tyrannique  , infultante  pour 
la  Couronne,  oppreÆve  & criminelle  envers  la 
Nation , n’eft-elle  pas  une  preuve  fans  réplique 
dè  là  juftetfe  du  foupçon  configné  ci -devant 
page  t4  ? N’en  refaite  t-il  pas  clairement  qu’etl  , 
demandant  avec  tant  d’éclat , tant  de  fafte  , l’Af- 
femblée  des  États  - Généraux  , les  Parlemens  n’a- 
voient  ni  l’efpoir  ni  lè  defir  de  la  voir  jamais 

convoquée^  , 

Libre,  maîtreffe  d’opérer  de  véritables  refor^ 
mes,  elle  ne  peut  que  leur  être  infiniment  re- 
doutable, puifque  leur  exiftence  mênae  & les 
prétentions  qui  y (ont  attachées  , l équivoque 
de  leur  ttom  , l’ignorance  des  bornes  encore  plus 
que  de  l’étendue  de  leur  pouvoir,  l’incertitude 
entretenue  à cet  égard  par  des  exemples  conpa- 
didoires , également  favorables  au  fyftême  qui  en 
fixe  les  limites  > 6c  à celui  qui  en  exalte  l’inde- 
pendance , font  un  des  plus  grands  abus  a^uels 
de  la  Monarchie. 

Et  de  celui-là , combien  en  derive-t-il  d autres  > 
tels  que  la  vénalité , ^hérédité  des  Offices  fupé- 
rieurs  de  la  Robe  y leur  multiplication  extravagante 
& ruineufe , & enfuitc  la  multiplication  plus  extra- 
vagante encore,  plus  ruineufe,  de  tous  les  Ofîkes 
inférieurs , de  '"cette  foule  innombrable  d’infeCtes 
rongeurs  qui  forment  la  baffe  Robe  ; vermine  infa- 
tiable , qui  ne  vit  que  de  la  deftruaion , qui  trouve 
un  refuge  alTuré  dans  les  Palais  nommes  ii  im- 


plus  qù'Angloifi, 

Lterrains  dpé^TÉks'ï  htmTere  de  hr^fon' 
en  rl^ger" P°“* 
Il  n 7 a point  à* Jbtats-Générâhx  où  la  rpfr»mA 

l«m.eres  & à l>accroi/re„,ent  desmaSlS 
regardent  comme  leur  patrimoine  * 
ceft  1 apparence  même  d’une  velléité  r ‘ 

quelques  palliatifs,  qui  leur  a tfr  ^ J. 
cris  ^ ^ tant  de 

^-f/chir&inr 

deviendroient  un  neu  mrîinc  ^ ^ procedures 

svt'SsSr 

de  teblables  innovations  ; lî  elle  a riu%°^ r^ 

y a tormee;  combien  au  fond  du  cœur  rlnh  ri 
plus  répugner  à une  ACemblée  dont  unedl  Æ 
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cîpàles  opérations,  fi  elle  a quelque  liberté  jointé 
à quelque  püiffance , fera  certainement  d’introduire 
l’ordre  dans  le  chaos  extravagant  de  notre  Jurif- 
prudence  Civile  , de  renverfer  l’édifice  , moins  ab- 
îurde  , mais  barbare , mais  fanguinaire  , de  notre 
Jurirprudence  Criminelle , & fur-tout  de  mettre  lâ 
Mobe  à fa  place , de  pofer  enfin  les  vrais  caraélc- 
res  de  la  légiflation  qui  crée  les  loix , & de  la 
Jugerie  qui  les  fait  exécuter. 

Cette  Afièmblée,  les  Parlemens  ne  la  defiroient 
donc  pas  5 au  contraire  ils  la  crâignoient  : mais 
perfuadés  que  le  Miniflere  n’en  étoit  pas  moins 
effrayé  ; que  la  terreur  de  cet  épouvantail  l’ame- 
neroit  à une  conciliation  utile  & glorieufè  à la 
Robe  , à un  arrangement  où  fous  prétexte  de  mieux 
affurer  les  droits  du  troupeau , les  bergers  de 
Verfailles  , & les  dogues  herminés  du  Palais  s’en 
partageroient  la  laine  & la  chair;  ils  infiftoient 
avec  une  chaleur  apparente  fur  la  convocation , 
afin  d’avoir  les  honneurs  de  la  demande , & le  profil 
du  refus. 

Il  y a eu  à>  ce  fujet  de  leur  part  des  négocia- 
tions entamées.  On  feroit  un  peu  furpris  fi  je  re- 
levois  tout  ce  que  j’en  fais  : & n’ayant  d’autre  in- 
térêt que  celui  de  la  vérité  , la  tentation  m’en  prend 
fouvent  5 mais  c’efi:  alors  qu’on  m’accuferoit  de 
calomnie.  Des  perfonnages  fi  intégrés  ! des  Séna- 
teurs fi  révérés  ! Je  ne  conçois  pas  que  les  Miniftres 
difgraciés  gardent  le  filence,  ni  que  certains  de 
leurs  adverfaires  ofent  parler  : combien  les  lettres-de^ 
cachet  de  la  muit  du  5 Mai  paroîtroient  moins 
odieufes,  fi  l’on  en  connoifioit  tous  les  motifs! 

Quoi  qu’il  en  foit , en  politique  , ainfi  qu’en 
amour. 

Un  engagement  va  bien  plus  loin  qu’on  ne  penfe. 


_ plus  qiLAngtôlfe,. 


_ . ■ ' 

La  ^QVàz.v\de  ^Etats-Généraux  y une  fois  for- 

m e e , îI  n’a  pas  été  pofïïbîe  de  îa  retirer  ; îe  Mi- 
niltere,  raifuré  par  ia  droiture  de  fes  intentions, 
rr Petat  deïéfpéré  des  finances, 
selî  familianfe  avec  i’ide'e  de  l’expédient  le  plus 
propre,  le  feuî  propre  à produire  une  refiauradon. 
■1  P ^ parle  d’abord  d’une  maniéré  vague  ; enfuit^ 
H la  promife  avec  plus  de  préçifion  ; enfin  , il  en 
a détermine  l’epoque  à un  terme  tout  voiîm  ; par 
a meme  Déclaration,  comme  on  vient  de  le  voir, 
le  Souverain  a rappelé  rcutes  les  Cours  à.  leurs 
J-^fià/ions  en  Septembre  î683,  & comvadé  l’enga- 
gement d’aiïembler  la  Naiion  en  Janvier  1789. 

Et-  c efl;  à ce  moment  aufi]  que  la  Cour  de 
rans  , en  feignant  de  concourir  à confoUder  cet 
engagement , a cherché  le  moyen  de  l’annuller  de 
inefficace,  ou  fubordonné  à fes  plans, 
élabufee  enfin  de  l’efpoir  d’un  partage  volontaire 
entre  le  Minifiere  & elle  ; voyant  l’inftant  où  des 
vengeurs  incorruptibles  alloient  maVcher  au  fecours 
de  la  Couronne  , & former  une  digue  contre  ce 
torrent  de- Robes  ^qui  vient  prefiTue  de  îa  fiibmrr- 
ger,  ne  pouvant  ^changer  de  langage,  & frémiilànt 
d avoir- fi  bien  reuffi,  elle  a penfq  à fe  ménager 
«ne  reffource  pour  fauver  Ton  afcendanr. 

Elle  l’a  trouvée  dans  l’injoncLion  de  fe  foumettre 
3 formes  de  16 formes  dont  l’efiét 
infaillible  feroit  y comme  je  l’ai  fait  remarquer 
d’enerver  l’Affemblée,  ou  plutôt  de  la  fubordonner 
a la  /loâe  , qui , en  devenant  l'unique  forme  , en 
affureroit  l’efckvage  ; formes  qui  excluroient  entiè- 
rement^ une  partie  des  Provinces  , & ne  donne- 
roient  a toutes  les  autres  que  des  Repréfentans  fub- 
jugues  ; formes  qui  fubftitueroient  infailliblera^mt 
pour  la  malheureufe  Nation  à l’efpoir  d’une  régé- 
nération de  la  Monarchie,  la  fondation  d’une  Arif^ 
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tocmîe  déformais  indeftrudible  ; cçs  cris  foreenéa 
qui  depuis  fix  mois  femblent  appeler  la  Liberté 
aboutiroient  à Pinrroduclion  de  la  plus  dure  , de  la 
plus  honteufe  fervitiîde. 

Il  eft  vrai  que  cet  attentat  a excité  une  récla- 
mation uoiverfelle.  Tous  les  hommes  pour  qui  la 
Patrie  n^eft  pas  un  vain  nom,  à qui  Phpnneur 
national  efl  cher,  qui  ne  font  pas  liés  au  complot 
qui  menace  & le  Trône  & le  Peuple , fe  font 
recries  hautement  ; mais  la  Magiftrature  , & en 
général  tous  les  auteurs  dès  révolutions , n’atta- 
chent d’importance  à la  voix  publique , que  quand 
ils  peuvent  prétendre  qu’elle  leur  eft  favorable  ; 
contraire,  ils  l’etouffent  ou  la  dédaignent;  il  faudra 
yçir  quels  égards  on  aura  pour  elle  en  ce  moment. 

Cette  marche  graduée  , réfléchie  , décele  fana 
doute  de  la  part  de  ceux  qui  fa  fuivent,  une  poli- 
tiqué  bien  adroite  , & des  vues  bien  profondes; 
il  eft  clair  qu’elle  dérive  d’un  plan  concerté.  C’efo 
aux  obfervateurs  honnêtes , aux  vrais  Citoyens  à 
qui  je  foumets  mes  réflexions , à juger  s’il  peut  fe 
concilier  avec  le  repos,  avec  l’honneur,  avec  les 
Lois  aélueiles  de  la  France  : mais  vpici  une  autre 
entreprife  du  Co^ngrès  de  la  Sdne  ^ qui  ne  peut  fe 
concilier  avec  celle  à*2LUcun  peuple  , d’aucune  fo- 
Clé  ré  policée,  qui  eft  bien  plus  qu^Anglçife . 
meme  biep  plus  epOi^Amédeaine, 
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Dénonciation  du  principal  Ministre  & êe 
Vancien  GARDE  DES  SCEAUX  de  France  y faite, 
au  Parlement  de  Paris  le  25  Septembre  1788, 
Comparaifon  entre  cette  procédure  & le  procès 
intenté  au  Comte  de  StrafFord,  PRINCIPAL  MI- 
NISTRE de  Charles  premier , Roi  d^ Angleterre,^ 

,^_PRÈS  Penregiftrement  dërifoire  dont-  fe  viens  d'é 
parler  , on  a fait  immédiatement  l’applieation  & le 
commentaire  du  pa/Tage  qui  réferve  à la  Cour  le 
droit  d’ériger  en  délits  tout  ce  qui  s’eft  palTé  rela- 
tivement à l’exécution  des  Edit^  du  8 Mai.  On  s’cft- 
occupe  de  deux  procédures  , dont  l’une  a fourni 
fur  le  champ  un  fpeélacle  qui  ne  feroit  que  ridi- 
cule (i)  , fi  l’objet  & les  acceiîbires  n’en  étoient 
pas  odieux , & L’autre  en  prépare  un  qui  peut  devenir 
bien  tragique. 

De  ces  deux  procédures , la  férieufè  , qu’un 
de  Messieurs  s’eft  porté  pour  dénonciateur  ^ & de 
qui  } Des  deux  Miniftres , dont  l’un  a été  déclaré , 
dans  la  protestation  du  13,  auteur  ou  complice 
des  Loix  du  8 Mai.  Si  la  proteftation  eft  curieule 
par  fon  audace,  la  dénonciation  du  25  fuivant , 
dont  il  s’agit , ne  l’eft  pas  moins  par  la  fureur  tran-^ 
quille  & réfléchie  qui  en  a diélé  chaque  ligne. 

Qn  l’attribue  à un  jeune  Magiftrat  dont  le  nom 
défigne  une  origine  Irlande ife.  Comment  des  François 
ne  lui  ont-ils  pas  envié  cette  gloire.^  Auroit  - on 
voulu  faire  allufiôn  par  le  nom  &.  la  patrie  de 


(ij  La  brûlure  du  116  de&  Annales. 
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Faccufafeur,  au  procès  du  fameux  Comte  de  Strafford^ 
PRINCIPAL  Ministre  de  Charles  l , dénoncé  auffî 
fous  Charles  I y décapité  fous  Charles  / , & dont 
Péchafaud  fut  le  premier  degré  de  celui  où  fut 
enfuite  traîné  & exécuté  le  Roi  lui-même  à fon 
tour  ? 

Dieu  veuille  que  les  faits  fubféquens  ne  fe  ref-^ 
, femblent  pas  ! mais  on  va  voir  Pétrange  rapport  qui 
fe  trouve  entre  les  préliminaires  de  ces  deux  procès 
intentés,  l’un  à Londres,  l’autre  à Paris,  à un 
fiecle  & demi  de  diftance  , & même  entre  les  dék- 
dons , comme  dans  les  exprelîions  des  délateurs. 
•Je  place  dans  des  notes  les  dmilitudes  des  préam-r- 
hiles , & je  préfenterai , par  colonnes  accolées , les 
deux  accufations.  Je  me  fervirai  des  propres  termes 
de  Hume  & de  Hapin  Thoyras,  Hifloriees  qu’on 
.ii’accufera  pas  d’être  des  flatteurs  du  defpotifme 
miniftériel. 

Je  ne  mets  dans  ce  rapprochement  aucune  ma-^ 
lignite  : on  a entendu  ci-devant  le  prétendu  Ma- 
giftrat  qui^  depuis  trente  ans,  déshonore  Sc  fouille 
•a  Paris  les  fonélions  du  Miniftere  public,  me  re- 
procher à la  face  de  V Europe  d’avoir  du  goût  pour 
la  rnechancete  & les  calomnies  : il  pourra  groflîr,  de 
ce  parallèle,  la  lifle  de  mes  méchancetés  , qui  n’ont 
jamais  été  que  des  vérités  importunes  aux  hommes 
médians  ; mais  il  ne  pourra  pas  dire  que  ce  foit 
.une  calomnie.  Il  pourra  en  requérir  la  brûlure  : mais 
en  brûlant  la  vérité  , on  ne  la  détruit  pas  : elle 
rfort  comme  le  phénix  , plus  vivante  , plus  brillante 
de  fon  bûcher.  Elle  marque  fes  ennemis  d’un  fer 
chauffé  au  feu  qu’lis  ont  allumé  pour  l’anéantir. 

Voici  la  Philippique  Anglicane  de  M.  Fiî'i  Gerald, 
« De  tous  les  devoirs  des  Cours  Souveraines,  les 
plus  grands , & dont  l’obfervation  efl:  la  plus  eflên- 
nelle , font  ceux  qui  tiennent  le  plus  au  maintien 
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de  la  tranquillité  publique,  & aux  droits  de  la 
Nation.  La  Cour  manqueroit  dans  ce  moment  à 
un  de  ces  devoirs  facrés  ; elle  manqueroit  aw  Rdiy 
a V Etat , aux  Loix  , à elle-même , fi  elle  ne  s’occu- 
poit  de  la  maniéré  la  plus  févere , des  moyens 
d'empêcher  que  la  Nation  ne  tombe  dans  la  fuite 
dans  une  crife  pareille  à celle  qui  a été  derniè- 
rement fur  le  point  de  la  perdre.  Un  de  ces  moyens 
efl:  de  rendre  plus  fenfible  que  jamais  cette  impor- 
tante maxime,  fur  laquelle  eft  fondé  le  repos  des 
Empires , que  c’efi:  le  plus  grand  des  crimes  d’en- 
treprendre d*en  renverfer  les  Loix  w (i), 

« Ne  pas  fixer  l’attention  publique  fur  cette 
matière,  ce  feroit  afiurer  de  l’impunité,  & par 
conféquent  encourager  les  Miniflres  qui  feroient 
encore  capables  de  facrifier  les  intérêts  des  peuples 
aux  intérêts  des  différentes  perfonnes  en  crédit,  8c, 
de  verjer  le  Jang  des  Citoyens  , pour  anéantir  les 
droits  de  la  Nation. 

s>  Alors  tout  fe  réuniroit  auprès  des  Miniflres, 
pour  les  engager  dans  des  tentatives  défafireufès. 
Quelles  digues  pourroient  les  arrêter  , puifque  , 
même  en  ne  réunifiant  pas,  ils  auroient  la  certitude 
d’une  retraite  paifible  , dans  laquelle  ils  jouiroient 
des  grâces  dont  eux- mêmes  ils  fe  feroient  couverts  y 


(i)  « Pym  ( le  dénonciatour  du  Comte  de  Stra  ford) 
» dans  un  difcours  fort  long  , fort  étudié  , divifé  en 
» piufieurs  parties  , fuivant  fa  méthode  , fit  l’énumé- 
» ration  de  tous  les  maux  fous  lefquels  on  gémijfoit  j 8c  de 
» la  complication  maniiefie  de  tant  d’oppreffions  ; il 
» conclut  qu'il  y avoit  un  plan  formé  pour  changer  l’en- 
» tiere  forme  du  Gouvernement,  & pour  renverfer  toutes 
i>  les  libertés  du  Royaume  avec  les  anciennes  Loix.  Voyez 
1 Hilfojre  de  la  Maifon  de  Stuard , 'Ïoirq  II,  pag.  292, 
édition  in~i2. 
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& des  fruits  de  leurs  déprédations  (1)  ? Si  , a»  c€m*«. 
traire , quelques  - unes  de  ces  circonftances  qui  fe 
réunifient  quelquefois  pour  le  maheur  des  peuples  y 
fêcondoient  leurs  projets , une  faveur  fbutenue,, 
Jeur  ambition  toujours  contentée,  feroit  le  prix  de 
leurs  coupables  fuccès  (2).  " 


(i^  Ces  faciles  lieux  communs,  font  vrais  fans  doute  ; 
mais  à quelles  époques , à quelles  adminiftrations  , â 
quelles  retraites  falloit-il  les  appliquer  l Quand  on 
longe  que  tout  le  Miniftere  congédié  de  Louis  XV  sl 
joui  en  paix  de  ces  grâces,  de  celte  tranquillité  ; quand 
.on  réfléchit  que  de  ce  régné, ci  même  il  exifte  dix, 
Miniflres  couverts  de  ces  faveurs , qui , pour  cacher  des- 
fortunes immenfes  , ou  par  une  avidité  infatiable  , fe 
font  fait  expédier,  en  fe  démettant,  des  penflons  énor- 
mes , reverflbles  à leurs  femmes  , à leurs  enfans  ; que 
ces  Miniflres  ....  n’ont  pas  même  efliiyé  l’ombre  d’uir, 
affront  , &,  qu’on  rapproche  de  leur  féçurité  les  dan- 
gers , les  tempêtes  qui  menacent  leurs  fuçceffeurs 
peut-on  s’empêcher  de  s’écrier  : 

O cœcas  hominum  mentes  / 

(l)  Sans  doute  : mais  dans  quelle  occalîon  ces  grands 
redreffeurs  des  torts  Minijlériels  ont-ils  effayé  férieufe- 
ment  d’enchaîner  ces  ambitions  fortunées  ? Quand 
ont-ils  entrepris  de  contrarier  avec  un  courage  foutenu 
les  Miniflres  heureux  ! Ils  ont  fait  la  guerre  au  Cardinal 
Mo-iarin  J pourfuivi  par  des  intrigues  de  Cour.  Ils  l’ont 
attaqué  avec  des  poignards  aiguifés  par  Arrêt  : ils  en 
ont  mis  la  tête  à prix  : ils  ont  évalué  l’affadinat  de  ce 
principal  Minîjlre  à cinquante  mille  écus.  Il  eft  diflicile 
que  cet  expédient  puiffe  être  regardé  comme  celui  que 
des  Magijirats  doivent  prendre  pour  empêcher  la 
verjion  des  Loix. 

Mais  ils  avoient  fatigué  de  leur  fervitqde  les.prédd-^ 
ceffeurs  de  Richelieu  , qu’ils  en  raffaffierent  lui-même. 
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» Les  défaftres  qui  font  gémir  toute  la  France 
lie  prouvent  que  trop  Pinfluence  des  Minières  mal 
intentionnés  furie  fort  des  nations.  Eh!  fous  quel 
régné  ne  feroient-ils  pas  éprouver  aux  peuples  le 
poids  du  malheur,  puifqu’ils  y font  parvenus  fous 
celui  d’un  Roi  dont  les  intentions  bienfaifantes  font 
connues  , & qui  , s’il  n’avoit  été  cruellement 
trompé  fous  l’apparence  du  bien  de  fes  fujets , pré- 
texte toujours  puilîânt  fur  un  bon  Roi,  n’auroic 
jamais  confenti  à de  prétendus  aéles  de  légifla- 
tion  , dont  Persécution  a fait  couler  le  fang  des 
citoyens  (t)  ? 


Ils  fe  montrèrent  encore  plus  vils  envers  le  Cardinal 
Maiarin  rétabli  ; leur  bafTeffe  à le  courtifer  fut  d’autant 
plus  honteufe , que  leur  acharnement  antérieur  avoit 
été  plus  criminel  &.  plus  fcandaleux. 

Depuis  cet  Italien  , qui  rançonna  impunément  pen- 
dant dix  - fept  ans  la  France  fous  leurs  yeux  , quel 
Adminillrateur  national  ou  étranger , foutenu  par  la 
fortune  , ont-ils  inquiété  l Et  fi  les  Minières  aujourd’hui 
renverfés  , qu’on  accufe  fauffement  d’avoir  repris  les 
opérations  du  Chancelier  de  Maupeou  , en  avoient  eu 
l’énergie  , auroient-ils  ofé  les  braver  î 

(i)  « Si  quelque  chofe  étoit  capable  d’augmenter 
» notre  indignation  contre  un  fi  noir  projet , ce  feroit 
» de  voir  que  fous  le  régné  du  meilleur  des  Princes , la 
» Conftitution  ait  été  mife  en  danger  par  les  plus 
» méchans  de  tous  les  Miniftres  , &.  que  les  vertus  du 
'P  Roi  ayent  été  féduites  par  de  mauvais  pernicieux 
P confeils.  » Ibid, 

N’oublions  pas  que  ce  meilleur  des  Princes , ce  Roi 
dont  on  célébroit  les  vertus  quand  il  s’agilfoit  de  perdre 
le  Minidre  qu’on  vouloit  accufer  de  l’avoir  égaré  , 
bientôt , dans  la  même  alfemblée  , les  mêmes  délateurs 
prononcèrent  que  c’étoit  un  tyran.  Ils  infifterent  pour 
qu’on  lui  fît  fon  procès , comme  à fon  Miniftre  : ils 
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» Sans  d^te  les  dépofitaires  aducls  de  l’auto- 
n ç sempreflèront  de  rdparer  les  maux  faits  paf 
leurs  predeceffeurs  ; mais  ils  peuvent  fe  trouver 

/^^Miniftres  qui  tenteroient  de 
renouveller  les  dernieres  calamitie's , lî  la  Cour  ne 
prevenoit  les  excès  auxquels  ils  pourroient  fe  por- 

feroient  refponfables. 
des^k^'f  «VrmVnt  refponfables,  le  fort 
° l 'J  A-  5 >ls  refteroient  charges  des 

malediitions  du  peuple  que  ces  mêmes  Miniftres 
auroient  feuîs  mérirée.q  Cphii  _ j- 


“* — «-ctMfc  qui  exécute  , a dit 

Montesquieu  , ne  peut  exécuter  mal , fans  avoir 
des^  Conjeillers^  méchans , qui  haïfent  les  Loix  comme 
/Vlinifres,  quoiqu'elles  les  favorifent  comme  hommes; 
çeux-cL  peuvent  être  recherchés  '&  punis  (i). 

Cour  a-t-elle  montré  plufîeurs  fois 
quelle  etoit  perfuadee  que  les  Miniftres,  devant 
être  les  premiers  protefteurs  des  Loix  au  pied  du 
coupables,  non-feulement  lorf- 
quils  effayoïentde  les  renverfer,  mais  même  lorC. 
qu  Ils  cefloient  d’en  être  les  appuis.  Le  Chancelier 
royet,  le  Chancelier  Dwprar , Archevêque  de  êV/zj- 
«;  tant  d’autres  généralement  connus  , en  font  la 
preuve  (2). 

M-  le  cou  , juridiquement  , 

nniir  ^ Ces  louanges  inlidieiifes  furent 

Sent''  ““  du  parricide  qu’ils  mé- 

ffilfri  P"  ‘l'-'l  ■ Ed-ce  par  des  Ma- 

giltrats  qui  ne  repréfentent  point  la  Nation,  qui  par  la 

renülr  Pe“''e"‘  la 

prefenter_,  puifque  , fuivant  leur  inftitution  du 
repréfentants  du  Hoi , fubordonnés 
du  RoV  ^ uniquement  à rendre  la  Juflice  au  nom 

(a)  Voyez  ci-après  , combien  cette  allégation  eft 
Jaune , ce  que  c ’efl  que  les  procès  dont  il  s’agit  kk 
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pïuÈ  qii" A ngloijè, 

» Les  faits  fur  lefquels  ces  Minières  furent  pour- 
fuivis , ëtoient  bien  c‘riminels  ; mais  combien  ne  le 
font  pas  davantage  ceux  dont  ;e  vais  mettre  le 
iableau  fous  les  yeux  de  la  Cour  , & dont  les  auteurs 
font  Mrs.  de  Lamoignon  & de  Brienne  ( i ) ? On  ne 
peut  féparer  ces  deux  Minières , puifque  Pun  pof- 
fëdant  la  place  de  Garde-des-Sceaux , & Pautre  celle 
Principal  - Minijire  & de  Chef  du  Confeil  des 
Finances,  ils  ont  prëlîdé  enfemble  aux  dernieres 
opërations  du  Gouvernement , ont  concouru  à trom- 
per le  Roi , & font  ëgalement  accufés  par  Popinion 
publique.  D’après  ces  coniîdëratîons , j’ai  Phonneiir  ^ 
de  dëfërer  à la  Cour 


(i)  «Nous  devons  chercher  de  quelle  fource coulent 
» ces  eaux  d’amertume  ; qüoiqu Infailliblement  les 

» mauvais  confeillers  doivent  être  em.  grand  nombre 
>>  on  en  connoît  un  qui  mérite  une  inhgne  diftinélion  I 
» qui  par  fon  courage  , fon  audace  &,  fon  habileté  I 
» a droit  au  premier  rang  entre  les  traîtres  à leurpatriel 
» C’eft  le  Comte  de  Straford , Gouverneur  d’Irlande  * 
0^  & Préhdent  du  Confeil  d’Yorck  , qui,  dans  ces  deux 
poftes  dans  les  autres  emplois  où  l’autorité  s ’eft 
» trouvée  rémife  entre  fes  mains  , a dreffé  d’amples 
» monumenrs  de  tyrannie  , &6  paroîtra  par  la'  revue  de  les 
adioiis  l’auteur  principal  de  tous  les  confeils  arbitrai-- 
> res»  » Ibid,  page  2ÿ3. 


f 


(î^  Et  voilà  le  début  d’une  délation  auffi  férieufe 
aulfi  grave  en  apparence.  C’eft  une  chicane  de  mots\ 
lî  ny  a pas  eu  d’enregijirement , parce  qu’il  plaît  à des 
Juges  appelés  pour  être  témoins  de  cette  formalité  , de 
la  déclarer  nulle  fi  l’on  y procédé  contre  leur  avis  ; mais 
c’eft  ici  M.  Fiq  Geraîd , qui  commet  un  faux  matériel 
puifqu’enfin  il  y a eu  un  enregijlrement  Royal,  fi  ce  n’en 
elt  pas  un  Parlementaire.  Rede  à favoir  fi  le  premier  eft 
WN  GRIME.  ^ 


GriEIFS  contre  les  Migif^ 
très  François  en  1788. 

ï°.  La  réfolutiort 
pfôüvëe  (de  ces  deux 
Miniftres , d*anéantir  les 
Droits  Conftitutiônnels 
de  la  Nation , par  un 
fyftême  gênerai  qui  a 
commence  à être  public 
dans  la  Séance  du  jp 
Novembre  1787  ; le 
faux  Matériel  qu’ils  ont 
commis  à l’occâlion  de 
l’emprunt  du  même 
jour,  qui  porte  enregiji 
irée  i quoiqu’il  n’y  ait 
pas  eu  d’Enregilirement 

{ I ). 


Griefs  contre  les  Minill 

très  Anglais  èn  1641. 

On  lui  objedàit  éga^ 
iement  une  réfolution 
prouvée,  un  lyHême 
ûElyERAL,  d’anéantir. les 
droits  conftituîîonnels , 
mais  comme  chaque  fait 
en  particulier  ne  prou- 
voit  rien,  Pym  & fes 
adhérens  prétendaient  ce 
■ que  fans  doute  M.  Fifz 
Gefaid  & Üanjdris  pré^ 
tendront  avec  le  temps  ^ 
« que  quoique  chacun  de 
» ces  crimes  prétendus  ne 
'»  pût  pâs  être  regardé 
>>  comme  un  crime , cepen- 
» dant,  joints  enfemôle , 
» ils  déceloîent  inanifef- 
» tement  le  but  criminel 
» auquel  Vaccujé  avoit 
» voulu  parvenir  ».  Ppy. 
ilapin  Thoyrâs,  t.p,p.  86. 


i-éL  t'rànce 
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Griefs  François  àe  1788. 

2^.  )>  Les  manœuvres 
perfides  par  lefquelîes  ils 
ont  attiré  îa  difgrace  du 
Roi  fur  un  Ptince  de 
fon  fang , & fur  deux 
Magiftrats  qui  n’a  voient 
fait  qu’employer  leur  * 
zele  de  la  maniéré  la 
plus  modérée,  à expo- 
fer  S.  M.  la  vérité  des 
principes,  & le  refpeél 
dû  aux  droits  de  la  Na- 
tion. 

3®.  » L’étâblifîèment 
du  fyftême  de  la  feule 
volonté  dans  les  répon- 
fes  qu’ils  ont  furprifes 
au  Roi,  & les  attaques 
qu’ils  ont  portées  aux 
principes  qui  affurentla 
liberté  individuelle  des 
Citoyens. 

4®.  » L’abus  d’auto- 
rité auquel  ils  ont  porté 
le  Roi  par  l’enlevement 
de  Meffiéurs  Duval 
prémefnil  & Goijlard  dé 
Montfabert , exécuté  par 
le  fieur  Vincent  Dagout, 
au  milieu  de  la  Cour 
des  Pairs. 

5°.  » Le  renverfe- 
ment  des  principes  con^ 
ftitutionnels  au  Lit*de^ 


Angîois  de  1641. 

Des  28  articles  allé-- 
gués  contre  le  Comte  de 
Stradbrd  , il  y en  avoit  , 
plus  de  la  moitié  qui  fe 
tiraient  des  violences 
exercées , ou  confeilléeS 
contre  des  Pairs^  contre 
des  Magiftrats. 


QuHl  avoît  dit  publia 
quement..,.  qüe  le  petit 
doigt  du  Roi  étoit  plus 
fort  que  les  reins  de  la 
Loi. . . . qu*un  aâe  du. 
Confeil  lioit  autant  les 
fujets  d*  Irlande  qu^uti 
aéle  du  Parlement  ; qu’il 
avoit  déclaré  devant  plu- 
fleurs  Membres  du  Con^ 
feil  que  le  Parlement 
avoit  abandonné  le  Roi, 
qu’il  V avoit  ainjî  mis 
dans  le  droit  de  pourvoir 
à fes  befoins  par  lui^mê- 
me;  & que  le  Roi  ne 
devoit  pas  être  ainfi  maî- 
trifé  par  fes  fujets. 

Qu’ après  avoir  ainfi 
calomnié  le  Parlement , 
ledit  Comte  , conjointe- 


La  France 
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Griefs  François  de  1788. 

Jujiice  du  8 Mai  ; la  vio- 
lation des  capitulations 
des  Provinces , en  per- 
luadant  au  Roi  qu’elles 
dtoient  refpedlées  ; l’at- 
tribution du  droit  d’eri- 
regiftrement  des  Em- 
jirunts  & des  Impôts , à 
une  Cour  Pléniere  , eon- 
Himée  de  la  maniéré  la 
plus  illégale , quoique 
le  Roi  ait  déclaré , peu 
de  temps  après,  qu’au- 
cune Cour  ne  pouvoir 
fuppléer  la  Nation  ( i ) ; 
l’atteinte  portée  à l’ina- 
movibilité dés  Offices , 
& aux  Tribunaux  d’eX- 
ception  confacrés  par  la 
Nation  ; enfin  le  mé- 
pris pour  la  vie  des  Ci- 
toyens , pouffié  au  point 
d’attribuer  aux  Grands- 
Bailliages  le  jugement  à 
mort  au  nombre  de  fept 
Juges  (a). 


— Anglois  de  1^4!. 

ment  avec  VArchevêquè 
( de  Cantorbéry  ) & le 
Lord  Gârdé-des-Sceaux  ^ 
fit  publier  au  nom  de  S. 
Aî.  une  Déclaration  ma-- 
licieufe  ^ pleine  dHnveâii'^ 
ves  & dé  calomnies  con- 
tre la  Chambre  des  Com^ 
munes , & contenant  les 
caufes  de  la  difiolution 
du  Parlement;  que  peu 
âpres  , le  même  Comté 
cônfeîlla  au  Roi  de  con-^ 
tinuer  à lever  avec  vi^ 
gueur  la  taxe  du  Ship 
monnoie , ( une  taxe  par^i 
ticuliere)  & qu’ayant  fait 
venir  divers  Shérifs,  il 
les  avoit  menacés  dé  les 
pourfuivre  à la  Chambre 
Etoilée; . . . , 


(1)  Et  obfervez  toujours  que  cette  Cour  Pléniere  n’a 
pâs  exiflé  , que  le  projet  en  a été  abandonné  fur  le 
champ  *5  qu’ainfi  la  modération  qui  a engagé  les  Minif- 
tres  à s’en  défifter  à la  première  oppofition  , eft  cent 
fois  plus  louable  que  le  projet  en  lui-niême  , quel  qu’il 
fût , n’auroit  pu  être  repréhenfiblé* 

(2)  Quollç  inconcevable  audace  I Je  veux  croire  que 

Griefs 
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Griefs  François  de  — Angiois  dé  i6^t, 


Le  faux  d’un 


imprime  j portant  que 
ces  hdits  etoient  enregis- 
tres , ce  requérant  le  Pro^ 
cureur-Général  du  Roi  ^ 
qui  n’a  requis  l’enregif- 
trement  d’aucuns , & s’eft 
oppofé  au  dernier  ( i 


ce  nombre  eft  trop  modique  pour  décider  de  la  vie  dei 
hommes  , fur -tout  quand  on  fonge  que  deux  voix  do 
mus  nour  1 nvis  nnî  1’^, 


P>-  qui  tue  , I-emp^on^em  frcelui'qul 


— 1 eidc  aes  Cftoles  , d’après  les 

Lo.x  anciennes , ÿs  Loix  en  vigueur,  le  Loix  récla 
mees  comme  Conflitutionnelles  par  les  ParlemlL  r 
nouvelle  Légillation  adoucilîi^t  cet  e^“rme  “Ls 
10.  En  exigeant  une  prépondérance  de  trois  voix 
pour  1 avis  rigoureux  ; 20.  En  prefcrivant  un  répit  de 
femames  avant  1 exécution  ; 3<-.  En  enjoignant  aS 

& dont-l^’*’"'-  • ® ‘1“’''''  Ptétendoient  punir 

& dont  ils  croiroient  avoir  acquis  la  conviÆon^ 

Vm  donc  montre  pour  la  vie  des  Citoyens  plus  do 
mépris  , du  Souverain  &.  des  Miniilres  qui  introduit 
foienl  dans  la  Junfprucence  criminelle  ces  égards  Ces 
menagemens  inconnus  jufqu’ici , ou  des  Ma|il}rats  uS 
fe  perpétuent  par  une  révolte  ouverte  & fortuneti 
dans  le  droit  de  faire  rouer  , brûler  des  hommes  , fur  là 
prépondérance  de  deux  voix  feulement  ; de  làs  feire 
brûler  , rouer/ar  le  champ  ; de  les  faire  brûler  roueï 
pour  /«  cas  refaltans  du  proc'es  , SANS  LES  ÉNONCER  ? 

Malheureux  declamateurs  , vqus  vous  targueï  fans 
œffe  de  votre  condefcendance  pour  VOpiaiorTpablilTl 
A-t-on  jamais  manifeflé  un  mépris  plus  ouvert , plus 


les  bienféances  , _pour  la  rairàn';  pàu'rirtràirhà'™' 
njte  qm  la  devroient  diriger  ï 

(0  Répétition  puérile  , fi  elle  n etoit  pas  atroce. 


trcLfict 

Criefs  François  àe  1788.  -^Angîois  de  1641, 

70.  » Les  aàes' d’au-  J'ai  dyà  ebfervé  qui 
torité  auxquels  ils  ont  la  lijle  des  accuf axions 

parte  le  Roi  contre  tou-  contre  le  Vioe-Roi^  d'\x-^ 

tes  lès  Cours  Souverai-  laüde  , étôit  fur-tout 

nés , & l’ufage  qu’ils  ont  compofée  de  Vénumera^ 

fait  des  Lettre s-dé-ià^  don  de  ces  procédés  vio* 

chety  en  privant  de  k lensi 
liberté  une  foule  de  Ci- 
toyens, de  Magiftrats^ 

& 12  Gentilshommes 

Bretons , dépofitaires  des 
vœux  & des  réclama- 
tions de  leur  province. 

8®.  » Leurs  tentati-  Qu'érant  Gouverneut 
ves  pour  s’emparer  -de  d’Irlande,  il  avoit  obtenu 
Vopinion  du  peuple  , en  un  ordre  du  Roi , portant 
protégeant  des  écY\ts{csLn-‘  qu'aucuné  plainte  de  ci 
d aïeux  & féditieux  con-  Royaume  ne  ferait  reçue , 
tre  les  Magiftrats , & en  à moins  quHl  ne  parût  que 
défendant  y fous  les  pei-  les  Parties  fe  feraient  pre« 
noè  les  plus  féveres , d'im^  miérement  adrejfées  à lui. 


Obferve^  que  dans  cette  même  Cour  qui  l’écoute  , qui 
l’accueille  grattement , tous  les  jours  quand  le  Procu- 
reur-Général fe  refufe  réellement  à requérir , ou  quand 
des  confidérations  particulières  déterminent  Meffieurs 
à fe  palier  de  fon  miniftere  , on  nomme  d'office,  fur  le 
champ  , un  de  Meffiturs  pour  le  fuppléer,  ou  du  moins 
on  fuppofe  cette  formalité  remplie  , & dans  l’Arrêt 
ainfi  wdu  fur  des  concîufions  imaginaires , on  ne  met 
pas  moins  OUI , ElT  CE  REQUÉRANT  le  Procureur-Général 
du  Roi.  Ainfi  le  Roi  lui-même  ne  pourroit , fins  crirne  , 
faire  ce  que  font  fans  fcrupule  des  Officiers  qui  tien- 
nent leurs  pouvoirs  de  lui , qui  parlent  & agilTent  eiir 
fon  nom  ! 


r 


plus 
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primer  les  réponjes  à ceS 
calomnies  ( 1 ). 

. 9®.  » L’érreur  dans 
laquelle  ils  ont  induit 
le  Roi  & le  Public,  en 
affirmant  que  les  fonds 
étoient  affiurës  pour  plus 
d’un  an  , tandis  que  peu 
de  terïips  après  les  paye- 
hiens  ont  été  fufpendus 

w- 


le  Roi  à des  dépenfès  ex^ 
■cejjîves  , fans  jujle  caufe  ^ 
il  avoit  conjeille 


(ij  Quis  tülerit  Gracchos  de  feditione  querentes  ? 

C ’ed  outrer  la  dérifion , je  le  répété , &,  -le  mépris 
pour  le  Public,  que  d’inférer  de  femblables  griefs  , des 
griefs  auffi  notoirement  faux  , dans  une  dénonciation 
de  cette  efpece.  Des  Ecrits  fcandaleüx  & fédireux 
CONTRE  LES  MAGISTRATS  , , & les  Téponfes 

de  ces  Magiilrats  , leurs^  protelîations  , leurs  cÜdama- 
' tions  contre  leurs  adverfaires  DEFENDUES  i Elles  ont 
été  ioiblement  fupprimées  par  Un  foible  Arrêt  dû 
Confeil  ; mais  défendues  , mais  interdîtes  , tnais  inter^ 
ceptées  , îont-edés  été  ? N’ed-ce  pas  à la  profufioîi 
vraiment  fcandaîeufe , vraiment  féditieufe  ^ àyec  la- 
quelle on  les  a impunément,  répandues  j que  vous  devez 
cet  empire  apparent  fur.  VÔpinion  publique  dont  vous 
êtes  f]  fiers  , dont  vous  abufez  avec  tant  d’aüdace  l 
2 Mais  fl  ces  fonds  fur  lefquels  ils  dévoient  compter 
ont  été  fufpendus  éux-mêmeS  par  des  manœuvres  ; fi  là 
rentrée  en  a été  ou  retardée  , ou  entièrement  inter^ 
ceptée  par^  des  intrigues  fecrettes  , peut  - on  léür  en 
faire  un  crime  .J  Or  , que  ces  manœuvres  , ces  intrigués 
ayent  été  multipliées  pour  détournér  les  fources  def- 
tmées  à alimenter  le  tréfor  royal  ^ la  preüvé  en  éft 
acquife  aujourd  hui  ; &,  quand  elle  ne  le  feroit  pas  ; 
quand  én  effet  dans  Un  pareil  inoment>  dans  la  néceffîté 

É a 
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I®.  » Le  fang  des 
Citoyens  qu’üs  ont  fait 
répandre  pour  Pétablif- 
Tement  des  nouvelles 
Ldix  (i)» 


- — Angtois  de  1641» 
QuHl  donna  au  Roi  U 
conjeil  d’employer  tous 
les  moyens  aucequels  la 
Puifance  Royale  pouvôit 
s’étendre , piiifqu’ayant 
tentf  les  autres  , & ayant 
■été  refufé  , il  ferait  inno^ 
vent  même  du  fàng  répandu , 
envers  Dieu  & envers  les 
hommes. 


de  diffimuler  un  dénument  qui  pouvolt  tout  perdre, qui 
’ ces  Mmîftrés  aurôietit  annonce 


une  confiance  qu’ils  n’avoient  pas_, 

effeiïlive  Une  opulence  dont  ils  n avoient  que  1 efpoi  , 
feroit-ee  un  chine , feroit-ce  un  attentat  à la  Conflmnon  ! 

I)  Calomnie  atroce.  Ce  font  les  obflac  es  nus  a cette 
exécution  qui  ont  été  fanguinaires  -,  c eft  la  rero/tr  con- 
certée , réfléchie  des  intéreffés , malheufement  Po^enue 
par  l’emportement  aveugle  de  la  foule  qui  ne  réfléchit 
Lint  ■,  c’en  la  violence  de  leur  oppofition , qui  ont 
Ltraîné  des  violences  ; & fl  celles-ci  font  re  ees  ans 
eflét  fl  elles  n’ont  pas  vaincu  les  refiftances  , h par 
conféquent  on  a aujourd’hui  un  prétexte  pour  en  faire 
■ le  fondement  d’une  accufation  , faut-il  le  repeter  , c 
que  le  Miniftere  s’eft  contenté  de  lever  le  bras  ; il  a 

‘^'^On  ÎeSl’en  blâmer  ; les  vrais  Citoyens  , les  vrais 
Philofophes  lui  doivent  de  la  reconnoiffance  d ayoïr 
mieux  aimé  s’expofer  à échouer,  que  de  précipiter 
l’emploi  de  la  forra  qu’il  âvoit  en  main  ; mais  ils  ont 
dSde  lui  faire  , & ils  lui  font  un  autre  reproche  ; 
c’eft  d’imprudence  , & non  d’inhumartite 
cufent  • quand  on  eft  allez  vertueux  pour  craindre  de 
fe  montrer  trop  ferme , il  faudroit  être  affez  circonfpea 
pour  ne  pas  s’engager  dans  des  entrepnfes  qui  i» 
peuvent  réuffir  que  par  U ferme». 
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II®.  Enfin  la  priva- 
tion de  la  Juftice  , pre- 
mière dette  du  Souve- 
rain, qu’ils  ont  refufée 
pendant  plus  de  quatre 
mois  à vingt-quatre  mil- 
lions d’hommes  ; fufpen- 
fion  affreufe , dont  il  eft 
réfultë  le  défordre  dans 
toutes  les  fortunes  , la 
ruine  du  commerce , 
Pimpunitë  des  coupables 
& le  délêfpoir  des  inno- 
cens., 


Le  Comte  de  StrafFord 
etoit  de  même  préfenté 
comme  ayant  interrompu 
la  juftice  ^ dêfoU  le  com* 
merce  , tyrannifé  les  Né- 
^ocians , compojé  même 
avec  les  coupables,  de 
maniéré  que  toutes  les 
procédures  commencées 
contre  eux  fuflènt  arrê- 
tées , dans  toutes  les 
Cours  Civiles  & Ecclé- 
fiaftiquesj  au  mépris  des 
Loix  établies  (i). 


« On  ne  peut  fixer  les  regards  fur  le  tableau  de 
tant  de  crimes  , & concevoir  qu’ils  ont  été  commis 
par  deux  Miniftrcs  en  un  an  de  minijlere  ; la  vrai- 
iemblance  manque , pour  ainfi  dire  , à la  vérité. 
Ces  Miniftres  ne  peuvent  refter  impunis  ; & la  Na- 
tion n’aura  pas  ce  reproche  à faire  à la  Cour , qui 
a prouvé  plufieurs  fois  qu’elle  étoit  perfuadée  que 


(i)  Si  de  l’inconcevable  relTembîance  entre  les  deux 
acufations  , on  concluoit  que  les  caufes  font  aufli  abfo- 
lument  les  mêmes  , &.  que  les  Miniftres  François  en 
approfondiftant  leur  conduite  , pourroient  être  jugés 
coupables , comme  l’a  été  V Anglois , on  n’a  qu’à  eonfulter 
le  même  Hiftorien  que  j’ai  dmà  cité  : «Le  Comte  de 
» Strafford  périt  enfin  , dit  Hume  , accablé  plutôt  que’ 
» vaincu  par  la  violence  ouverte  de  fes  implacables 
» ennemis  ; il  fuftit  de  comparer  les  griefs  & fa  dé- 
» fenfe  , pour  reconnoître  quil  étoit  innocent , & que 
» fa  conduite  , à quelques  foibleftes  prés  , étoit  fans 
reproches  , qu’elle  mériteroit  mime  des  éloges.  » 
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plus  les  coupables  étoient  puifîâtis , plus  ils  étoienfe 
dangereux,  & plus  Pexennple  de  leur 'punition  étoit 
îiécefTaire  à la  tranquillité  publique. 

» Si , dans  des  liecles  d’ignorance  & de  pré-, 
jugés , la  Cour  s*eft  montrée  inilruite  des  droits  de 
la  Nation  , & les  a foutenus  avec  la  plus  grande 
fermeté  , quelles  efpérances  ne  doit-on  pas  conce- 
voir fur  la  maniéré  dont  elle  les  foutiendra  dana 
' un  tems  où  le  progrès  des  lumières  , d’accord  avec 
les  intérêts  du  Souverain  & des  Peuples,  lui  prêt» 
cri t d’in  ftrùire  un  procès  que  f opinion  publique 
a , pour  ainfi  dire  , comniencé  \ Je  vous , prie 
ÏÆôniièur  , de  vouloir  bien  mettre  en  délibération 
çe  qq’il  çonvient  «Je  laire  fur  mon  ïécit,  ^ 


7î 


; 
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Arrêt  renâu  par  le  Parlement  fur  la  iènoncîaîiônr 
precedente.  Etrange  difficulté  fur  l*énoncé  d’un 
Arrêt  du  Confeil  qui  femble  LE  CASSER. 

Telle  eft  la  fameufe  dénonciation  du  25  $e^ 
temhre  1788.  Qu’on  l’eût  feulement  écoutée  ^ qu’une 
Cour  de  Jujîice , une  Compagnie  Magifraîs  ré- 
putés inacceffibles  aux  paillons  » organes  facrés  ^ 
la  Loi  y une  Compagnie  qui  prétend  oi  t devoir  (a 
réintégration  , l’éclat  de  fon  triomphe  au  pouvoir 
de  cette  Loi , en  eût  fouillé  les  premiers  inftans 
par  l’audience  donnée  à une  diffamation  aufîî  infu- 
rieufe  5 qu’elle  eût  fufpendu  l’examen  des  grands 
intérêts  publics  dont  elle  fe  prétendoit  chargée  par 
la  Confitution  , pour  s’occuper  uniquement  ain^ 
à jouir  d’unè  infulte  privée , perfonnelle , faite  à des 
ennemis  déjà  vaincus  , à des  Minières  deflitués , 
& par  conféquent  déjà  punis  y même  en  les  fup- 
pofant  coupables  , ce  feroit  une  violation  ouverte 
de  toutes  les  bienféances  , & un  abus  fcandaleux 
autant  que  puérile  de  la  fupériorité  du  moment. 

Un  fimple  Particulier  auroit  été  plus  modefte  , 
plus  politique  peut-être  : mais  les  Compagnies  , 
de  Robe  fur-tout , comme  je  l’ai  ci-devant  obfervé 
bien  des  fois , ne  font  pas  plus  fufceptibles  de  pu- 
deur que  de  fcrupule.  Elles  perdent  rarement  de 
vue  leurs  intérêts,  & ne  different  jamais  leurs  ven- 
geances : celle-ci  l’avoit  déjà  prouvé  par  fa  con- 
duite en  1774  , à fa  rentrée  dont  j’ai  donné  l’hif- 
toire  ( I ). 


(i)  Voyez  le  Tome  XIV  de  Annales.,  page  422. 
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Mais  alors  il  y avoit  encore  des  droits  reconnus  3, 
& des  barrières  refpecflées.  L’autorité  publique 
. îi’éîoit  pas  encore  un  vain  . nom  d(jnt  la  Magiftra- 
lure  fe  permît  de  fe  jouer  , qu’elle  osât  entrepren- 
dre d’arracher  des  mains  du  Prince  , pour  la  rendre 
terrible  defponque  dans  les  bennes.  Ses  reffen- 
îimens  encore  contenus  s’étoient  bornés  à de  petites 
iniquités  imérieures  contre  quelques-uns  de  fesmem- 
îjres  , à de  grandes  injuflices  judiciaires,  mais  dé-- 
guifées  par  la  forme  , & dirigées  contre  de  bmples 
Particuliers  ifolés  ; ce  qui  les  avoit  rendues  , non 
pas  moins  criminelles,  mais  moins  éclatantes. 

Ici  toutes  les  barrières  étant  détruites  , tous  les 
droits  confondus  ^ le  parlement  s’étant  déclaré  reta~> 

' Mir , non  par  l’aveu  du  Prince  , mais  par  fa  propre 
force,  par  l’efîèt  d’une  vie  attachée  à la  confti- 
tution  , indépendante  du  Trône  ^ on  ne  s’eft  pi- 
qué ni  des  ménagemens  pi  de  la  circonfpeétion 
apparente  de  1774.  Sur  le  fatras  ampoulé’ que 
l’on  vient  de  lire  5 fur  la  prétendue  dénonciation 
du  jeune  délateur  , fans  déplacer  y.  fans  examen  , 
fans  même  donner  au  Souverain  dont  on  alloit  com- 
promettre la  perfonne  en  celle  de  fes  agens  , la 
légère  marque  de  déférence  de  l’en  prévenir,  a été 
rendu  ArRÊï  par  lequel  : 

« La  Cour,  reçoit  le  Prccureur-Genéral  PLAI- 
» GNANT  des  faits  contenus  dans  le  récit  d’un  de 
» /lleflîears',  circonftdnces  ^ dépendances  ; lui  donne 

>>  aéle  de  ladite  plainte,  & lui  permet  dHnformer 

» Pour  , l’information  faite  & rapportée  en  la  Cour, 
V être  ordonné  ce  quHl  appartiendra, 

En  vertu  de  ce  prononcé  , un  Commifaire  a été 
nommé  pour  fuivre  la  procédure  : ce  n’eft  qu’après 
avoir  bien  pourvu  à toutes  les  formalités  qui  pou- 
voient  en  afTurer  l’exécution , que  la  Cour  a bien 
voulu  entrer  en  vacance. 
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Cet  Arrêt  eft-il  cajfé  , n’eft-il  pas  cajfé  ? Au  mo- 
ment où  j’écris  , le  20  Oélobre  1788  , on  peut 
croire  , on  foutient  le  pour  & le  contre  : & chaque 
opinion  eft  fondée  fur  une  piece  folemnelle,  IM- 
PRIMÉE. L’incertitude  à cet  égard  , n’efl:  pas  une 
des  plus  importantes  fngularités  de  ce  iiecle , mais 
c’eft  alTurément  une  des  plus  bizarres.  En  voici  le 
fujet. 

Le  Confeil  a en  eifet  rendu  le  28  Septembre  un 
Arrêt  conçu  en  ces  termes  : « Le  Roi  étant  informé 
» que  les  Officiers  de  fon  Parlement  de  Paris  , 
» ont  rendu  LE  24  du  préfent  mois  , Chambres 
» afîemblées , un  Arrêt  par  lequel  en  recevant  le 
» Procureur-Général  plaignant  de  différens  faits  dé^ 
» nonces  auxdites  Chambres  ajfemblées  , circonjiances 
» & dépendances  , il  lui  a donné  aéîe  de  fa  plainte  y 
» & permis  de  faire  informer  defdits  faits  , pour  , 
» l’information  faite  & rapportée  , être  ordonné  ce 
» qu’il  appartiendroit  ; S.  M.  doit  arrêter  dans  fon 
» principe  une  pareille  procédure  comme  contraire 
» au  refpeél  qui  lui  eft  dû  y ^ tendante  à introduire. 
» des  recherches  & des  difcuffions  fur  des  aéles 
» émanés  de  fes  ordres 

» A quoi  voulant  pourvoir  ; Oui  le  rapport , Sa 
Majesté  étant  en  son  Conseil  , a caffié  & 
» annullé  , calfe  & annulle  ledit  arrêt  du  Parle- 
» ment  de  Paris  y DU  24  ( 1 ) du  préfent  mois, 
» enfemble  lefdites  dénonciation  & plainte,  &tout 
» ce  qui  a pu  s’enfuîvre.  Fait  défenfes  exprefîes 
» S.  M.  d’y  donner  à l’avenir  aucune  fuite  ira- 
» pofant  à cet  effet,  le  filence  le  plus  abfolu  à fon 
» Procureur- Général.  Ordonne  , S.  M.  que  le  pré- 


(i)  Cette  date  eft  rappelée  une  troifteme  fois  dans 
rimimlé  même  de  l’Arrêt, 
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» fent  Arrêt  fera , de  fon  ordre  exprès , notice  à 
» fondît  Procureur- Général. 

» Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roi,  S.  M.  y étant  , 
» tenu  à Verf ailles  , le  vingt-huit  Septembre  , mil 
» fept  cent  quatre-vingt-huit.  Signé , Laurent  de 

VlLLEDEüIt.» 

Voilà  donc  conftamment  un  Arrêt  du  Parlement 
depuis  fo  rentrée , cajfé  & annullé.  On  ne  connoît* 
de  fes  infurreélions  de  cette  époque  que  celle  du 
af5  Septembre,  à laquelle  femblent  convenir  les  ex« 
preiîions  employées  dans  V Arrêt  du  Confeil  : qaais 
la  date  du  ^4  qui  eû  trois  fois  fpécifiée  dans  celui- 
ci  , déroute  avec  mifon  les  leéleurs  & les  obfer- 
vateurs. 

Si  l’on  ne  peut  pas  fe  perfuader  que  le  Minif- 
tere  furvivant,  & le  Confeil  aéluel  du  Souverain 
endure  en  lilence  l’attentat  du  25  , qu’il  fe  fou- 
mette  à refter  expofé  dans  la  perfonne  des  Mi- 
niftres  morts  politiquement  , au  tourbillon  parti  du 
Greffe  Parlementaire  ce  jour-là  5 on  ne  peut  guere 
«on  plus  concevoir  qu’en  voulant  l’anéantir  , il  ait 
frappé  à.  côté  5 qu’en  prononçant  une  nullité  , il 
en  ait  commis  une , & que  pour  profcrire  une  ré- 
volte réelle  , du  25 , il  en  ait  défigné  une  chimé- 
rique de  la  veille. 

Sans  prétendre  réfoudre  cette  étrange  difficulté 
chronologique , qui  fans  doute  fera  bientôt  levée ,, 
pbfervons  que  fi  la  date  du  24  eft  une  faute  d’im- 
preffion , fi  c’eft  en  efiêt  l’incurfion  du  25  que 
Tautorité  s’eft  propofé  de  réprimer , il  n’eft  guere 
probable  que  la  prohibition  ait  fon  effet. 

Des  hommes  qu’une  déclaration  légale  , & l’in- 
jonélion  précifo  du filence  qui  y eft  contenue,  n’ont 
pas  arrêtés  ; des  Magiftrats  qui  fe  difent  obligés  , 
par  la  Conflitution  , de  protefter  contre  les  émana- 
tions direéies  les  plus  folemnelles  immémorialement; 
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ïefpecflees  par  eux-mêmes,  de  îa^  volonté  royale , 
fe  croiront-ils  tenus  à la  foumifîîon  poqr  unfimpîe 
Arrêt  du  Confeil  ; jurifdiélion  privée  , qu*ik  font 
profefîîon  de  ne  pas  reconnoître  , & dont  ils  fe 
font  toujours  fait  gloire  d’éluder  les  décifions , lors 
même  qu’ils  n’qnt  pas  ofé  ouvertement  les  enfrein# 
dre(,).  y 

Le  Parlement  étoit  déjà  en  vacance  quand  fîm 
Arrêt  a été  calTé.  Il  faudra  voir  comment  il  pren4 
dra  cette  calîâtion.  En  attendant,  on  alTure  que  le 
Commilîâire  chargé  d’informer  continue  toujours 
fa  procedure  , ce  qui  n’annonceroit  pas  une  grande 
difpofîtion  chez  fès  confrères  à obtempérer. 

Il  efi  vrai  que  l’Arrêt  du  Confeil  ayant  été  no» 
tifie  au  Procureur-  Général  en  perfonne  , il  eft  pro- 
bable que  ce  Magiftrat , Officier  direél  du  Roi , re^ 
fufera  fon  miniflere  aux  Confeillers  du  Roi  ^ qui 
prétendent  faire  au  nom  du  Roi  le  procès  aux  Mi- 
niftres  du  Roi.  Mais  cet  obftacle  n’embarrafîèrpiç 
pas  beaucoup  la.  Cour  de  Paris;  & fi  celle  de 
failles  a fait  un  grand  fonds  fur  cette  abftinence 
du  Miniflere  public , U eft  très»-vraifèmblable  qu’elle 
y fera  trompée. 

J’ai  obfervé  ci  - devant  comment  les  Parle-» 
mens  a voient  trouvé  moyen  de  s’afFranchir  de  cette 
difficulté.  Ils  donnent  un  fubftitut,  de  leur  choix, 
& pris  parmi  eux  , au  Procureur- Général  muet  ou 
abfent  : alors  c’eft  un  de  Mejteurs  qui  CONCLUT  , 
comme  c’eft  un  de  Mejfleurs  qui  dénonce  , & ce 
font  Mejjieurs  qui  JUGENT. 


(ï)  h' Arrêt  du  Confeil  qui  réhabilite  la  mémoire  de 
Calas  , n’a  jamais  été  reconnu  dans  le  reflbrt  du  Parle»* 
ment  de  Touloufe  : on  n’a  pas  même  ôfé  l’y  faire  fîgni- 
fter^  * 


7^  La  France 

Cette  aptitude  à dénaturer  les  foncflions  des 
■fices  5 cette  facilité  à confondre  les  titres,  cette  hâr- 
diefle  à ufurper  des  droits , font  afTurément  un  des 
plus  grands  abus,  & un  des  plus  grands  dangers  de 
l’exiftence  aéluellede  la  Magiftrature  en  France.  C’eft 
un  deceuxqui  exigeroient  la  plus  prompte  &la  plus 
aéîive  réforme.  Il  eft  bien  à craindre  que  tout  ce 
qui  fe  padê  , & notamment  PArrêt  de  calTation  qu’on 
Vient  devoir,  quelle  que  foit  la  procédure  .qu’on 
peut  y avoir  eu  en  vue , ne  contribue  à l’afîêr- 
îïiir  , au- lieu  d’en  préparer  la  fupprelîion. 

Le  Gouvernement  peut  avoir  eu  de  puifîantes 
raifons  pour  s’exprimer  avec  autant  de  ménage- 
ment : mais  ces  égards  reÏÏemblent  tellement  à 
la  timidité  ; le  ton  fur  lequel  le  Souverain  paroît 
recommander  à fon  organe  direcl  le  jîlence  le  plus 
ahfolu , & fi  propre  à enhardir  les  furieux  qui  ont 
déjà  méprifé  cette  infonélion  quand  elle  leur  a été 
adrefiee  à eux-mêmes  perfonnellement , qu’un  /?• 
lence  abfolu  de  la'part  du  Prince  lui-même  , auroit 
peut-être  été  préférable  à cette  foible  & impuif- 
fante  velléité  de  parler. 

L’Arrêt  du  Confeil  n’annonce  que  deux  motifs 
de  Cajjation  : le  premier  , c’efi:  que  la  procedure 
déroge  au  refpeél  dû  au  Rei  : mais  tout  ce  qui  s’eft 
pafie  depuis  fix  mois  n’eft-il  pas  une  fuite  non-in- 
terrompue de  ces  manques  de  refpeél  ÿ & quand 
la  rentrée  du  24  Septembre  non  - feulement  laifie 
impunie  , mais  confacre  à jamais  cette  longue  fuc* 
celfion  d’attentats  , peut-on  fe  flatter  que  la  profi 
cription  d’un  feul,  du  moindre  de  tous  peut-être, 
puifqu’il  n’efi:  que  la  conféquence  aflez  jufte  des 
précédens , fera  bien  refpeélée  ? 

Le  fécond  & le  dernier  des  motifs  allégués  danç 
V Arrêt  du  Confeil  , eft  que  la  procédure  Parlemen- 
taire tend  à introduire  des  recherches  & des  difcuf 
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fions  fur  des  aéles  émanés  des  ordres  du  Roi.  Sans 
contredit  c’eft  là  le  but  de  cette  procédure  : mais 
comme  il  eft  développé  manifeftement  & fans 
voiles  dans  la  dénonciation  ; comme  dans  cette 
pièce  adoptée  fans  réferve , fans  exception  , par  la 
Compagnie  , ainfi  que  dans  la  protefîation  du  13  , 
& dans  Venrégijîrement  du  25  , on  s’eft  propofe 
fur-tôut  d’établir  qu’en  FRANCE  les  aâes  émanés 
des  ordres  du  Roi  peuvent  n’en  pas  moins  être  m- 
conftitutionnels , n’en  pas  moins  dévouer  auxpour-^ 
fuites  des  Cours  les  Miniftres  qui  en  ont  été  les 
auteurs  ou  les  complices  ; comme  la  réintégration 
fpontanée  des  Parlemensen  cet  inftant  , prouve  alTez 
par  le  fait  qu’ils  peuvent  , ^ finon  légitimement  , 
au  moins  impunément  , & frudueufement  défobéir 
aux  ORDRES  DU  Roi  , il  femble  que  pour  les  rap- 
peller  à la  foumilTion  ce  n’eft  pas  un  expédient 
bien  fûr  que  de  leur  alléguer  qu’ils  s’en  font 
écartés. 

Peut-être  n’en  feroit-on  pas  plus  avance  li  Ion 
hafardoit  de  les  rappeller  à leurs  propres  princi- 
pes , de  leur  remontrer  que  la  procédure  du 
Septembre  eft  en  contradiéRon  avec  les  réglés  qu’ils 
accufent  les  Miniftres  d’avoir  violées  , & qu’ils 
font  tombés  eux-mêmes  dans  Vabfurdité  qu’ils  leur 

reprochent.  r / t 1 

Üne  des  grandes  objections  confignees  dans  la 
protefîation  du  13  contre  tout  le  fracas  du  8 Mai  , 
c’eft:  que  « dans  ce  qui  concerne  IHntérêt  public  il 
» eft  eflentiel  de  confulter  la  volonté  générale  ; 
» qu’il  eft  ABSURDE  , à l’inftant  où  les  £tats-Gé- 
» néraux  vont  être  alTemblés  , de  ne  point  attendre 
» la  déclaration  qu’ils  feront  de  cette  volonté  , 
> pour  exécuter  des  changemens  quHls  improuveront 

» peut  ^ être  ( i ).  >> 

(I)  Voyez  ci-devant. 


La  ï'rancè  ‘ 

Le  8 Mai  l’afîembîée  générale  n*étoit  pas  à 
prochaine  qu’elle  l’eft  aujourd’hui  ; le  terme  n’en 
étoit  pas  même  encore  fixé  • & quand  il  l’auroit 
été  , il  eloît  plus  reculé  de  cinq  mois  fans  contredit 
pour  ceux  qüi  opéroient  au  commencement  de  Mai, 
que  pour  ceux  qui  manœuvroient  à la  fin  de  Sep- 
_ttembre  fuîvant.  Mais  fi  la  pirécipitatiori  des  premiers 
ïefî:  ABSüRDÈ  , cémment  donc  qualifier  celle  des 
féconds  ? 

ÎI  fe  petit  que  les  Etats  - Cêàéraux  impfouvënt 
les  changemens  du  8 Mai , fur-tout  fi  au  moveri 
de  l’influence  que  la  Robe  s’y  eft  menàgée  , c’eft 
elle  qui  y domine  ; mais  enfin  il  n’eft  pas  ablolu- 
ment  îtnpofîîbîè  qu’elle  n^y  ait  pas  lilie  prépondé- 
mnce  abfoîue  ; alors  il  ne  le  fêmit  pas  noii  plus 
■que  les  changemeiîs  du  8 Mai  y fujfent  approuvés  ; 

H en  attendant  , le  Parlerhent  de  Paris  fe  prô- 
curoit  la  gloire  Sile  boiiheur  de  fkire  a VAngloiie  ^ 
couper  le  cou  aux  Auteurs  ou  Complices  de 
ce^  diangemens  ^ ècc.  quelle  réparation  y aüroit-il 
â faire  ? 

Grraveroit-on  fur  leurs  tombeaux  les  tables  de  ces 
Lobe  réhabilitées , comnie  on  grava  un  cube  & une 
fphere  fur  celui  èiArchimede  ? Le  befoin  de  confti-Ê^ 
tuer  aceufés  des  minières  du  Roi  , étoit-il  donc  fi 
prenant  pour  Me^ieurs  qu’il?  ne  pufTent , par 
decence , par  politique  , fi  ce  n’étoit  par  équité  , 
fe  prefcrire  a eux-mêmes  la  moitié  de  la  patience 
dont  ils  exigeoient  le  double  de  la  part  de  leurs 
ennémis  ? 

Cette  petite  confidération  feroit  afTurément  etil- 
barrafîànte  s’il  s’agifîbit  ici  de  raifbnner  ; mais  elle 
pourroit  être  franchie  par  Messieurs  qui  ne  s’ar^ 
retentpas  pour  fi  peu  de  chofe  : ce  n’efl  après  tout 
qu^’un  oubli  de  toute  pudeur  , un  mépris  affecîé  , 
même  des  réglés  les  plus  vulgaires  de  la  bienfeance  j 
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te  qui  n’opere  pas  précifément  uii  îïîôyett  de  caf- 

Jaîion. 

Si  le  Confeil  avoit  eu  üfîê  Volontd  bien  détermi- 
née de  les  enchaîner,  & fur^ tout  s’il  s’étoit  fenti 
la  force  de  faire  valoir  une  cajfaîion  motivée  5 il 
auroit  pu  s’appuyer  fur  une  raifon  bien  plus  forte  > 
bien  plus  décifive  , fur  une  raifon  qui  auroit  fubju^ 
gué  Vopinion  publique  , & réduit  à un  filence  au 
moins  de  honte  , les  Parlementaires  les  plus  ^rîeux  ^ 
les  AriJiocrateS  les  plus  déterminés.  C’eft  que  ce  pour- 
voir dont  le  Parlement  de  Paris  prétend  ufer  ^ il 
NE  Î>EUT  PAS  L’AVOIR  5 IL  NE  L’A  JAMAIS  Eü.  Il 
n’en  pourroît  jouir  qu’au  mépris  non-feulement  de« 
Loix  de  France  , de  la  CONSTITUTION  de  la  Mor» 
narchie  Françoife  , mais  de  l’eflènce  même  des  Loix 
fociales  en  général  , & par  le  renverlèrtlent  abfoltt 
de  toutes  les  efpeces  de  Conftîtutions.  C’eft  ce  que 
je  vais  difcuter  & prouver  le  plus  brièvement  qu’il 
me  fera  poïlible  : on  pourra  me  BRULER  : mais  je 
fuis  bien  fur  qu’on  ne  pourra  pas  me  RËPONORK^ 
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Incompétence  du  Parlement  de  Paris  dans  Vafi» 

faire  entamée  le  2^  Septembre  1788.  Nullité  FON- 
DAMENTALE de  cette  procédure, 

I_iE  difcours  du  dénonciateur  îrlandois  du  25  Sep- 
tembre J comme  on  Pa  vu,  eft  tout  Anglais  : mais 
la  procédure  qui  s’en  eft  enfuivie  n’eftni  Françoife  y 

lîi  Hjbernoife , ni  Angloife.  Elle  eft monftrueufe  ' 

dans  tous  fes  points. 

Quelle  eft  la  première  réglé  de  tous  les  tribunaux 
fans  exception  ? Quelle  eft  la  première  bafe  de  tout 
ce  qui  s’appelle  Jufîice  é C’eft  qu’on  ne  peur  être 
à la  fois  juge  & partie  ,*  c’eft  qu’un  délit  ne  peut 
pas  être  déféré  par  la  même  bouche  qui  doit  en 
prononcer  la  peine,  Or  ici  , que  voyons«nous  fé 
paftêr  ? 

Quel  eft  le  dénonciateur.  Le  Parlement  de  Paris  : 
car  M.  Filti  GcraW  n’en  eft  que  l’organe.  Que  dé- 
nonce-t-il } De  prétendus  torts  faits  au  Parlement 
de  Paris  : car  les  autres  griefs , comme  on  l’a  vu , 
ne  font  que  de  vains  prétextes  accumulés  pour 
groftir  la  lifte , & en  impofer  au  Public.  Qui  eft  l’ac- 
cufateur  ? Le  Parlement  de  Paris  : car  le  Procu- 
reur-Général  du  Roi  n’a  pas  certainement  donné 
fon  aveu  à la  prétendue  plainte  contre  les  MU 
nijlres  du  Roi , dont  on  lui  a donné  aâe  malgré  lui, 
& dont  il  n’avoit  aucune  connoiftance.  Enfin  qui 
doit  juger  fur  l’information  faite  en  vertu  de  cette 
plainte  , de  ce  faux  matériel  , & judiciaire  ? Le 
Parlement  de  Paris.  A-t-on  jamais  vu  un  abus  plus 
révoltant  des  formes  de  la  juftice  , & une  ufurpa- 
don  plus  fcandaleufe  , plus  effrayante  , de  fes  pou- 
voirs ? 


C’eft 
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Ceft  Ÿ Angleterre  qu’on  ne  ceiïe  de  nous  citer  ^ 
qu’on  feint  de  prendre  pour  nlodele  ! ^ C’eft  de  cette 
idole  de  Màntefquieu  que  les  confrères  de  MonteP- 
quieu  veulent  recevoir  Pépe'e  Anti  minifterielle  ^ 
le  glaive  teint  du  fang  des  Rois  encore  plus  que 
de  celui  des  Miniftres  ; foit  ; que  verrôns  - noiis 
dans  cette  Angleterre  Lâ  réprobation  la  plus 
folemnelle  des  procédés  & des  procédures  Parle- 
mentaires de  France  ; nous  y trouverons  un  ret 
ped  prefque  fuperflitieux  pour  des  réglés  qUe  l’on 
ne  cGÏTe  de  violer  à Paris  > en  cHant  qu*on  veut 
imiter  Londres. 

A Londres  on  fait  le  procès  à des  Minift^es  ati^ 
leurs  ou  complices  des  mauvais  confeils  donnés  au^c 
Princes.  Sans  doute  : mais  qui  les  accüfe  ? La  Na- 
tion : c’eft  la  Chambre  des  Communes  j c’eft-à-dire  ^ 
le  Tiers^Etat , Le  peuple  ; il  provoque  le  procès  ^ 
il  établit  les  délits  ; il  en  demande , ü en  fournit 
les  preuves , Sec.  ; & devant  qui  fe  fait  l’inftruc-» 
tion  ? Qui  en  eft  le  Juge?  Eft^-ce  cette  chambre? 
Eft-ce  même  le  Parlement  raftêmblé  ? Non, 

Il  exifte  un  Tribunal  fpécialement  déftgné  & 
excluftvement  confacré  pour  cette  fondlion.  C’eft 
la  Chambre  des  Pairs  ^ non  pas  comme  faifantpar-* 
tie  de  l’  Aftèmblée  Nationale  3 mais  comme  formant 
une  jurifdidlion  particulière  , inftituée  précifément 
pour  tenir  la  balance  entre  la  Nation  & fes  oppref- 
îeurs  , pour  recevoir  , pour  apprécier  les  plaintes 
de  l’une , & punir  les  vexations  des  autres.  Ëndn 
c’eft  une  Cour  Pléniere  mitoyenne  entre  les  agens 
diredis  du  trône  , & les  fujets  3 établie  pour  ôter 
aux  premiers  l’efpoir  de  fe  dérober  aux  recher- 
ches de  la  jujlice  ^ & fauver  les  féconds  de  la  ten- 
tation de  fe  la  faire  eux-mêmes. 

Et  cette  procédure  ft  légale,  ft  régulière  , elfe 
eft  fans  celTe  fous  les  yeux^  & fous  la  main  dti 
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RoL  On  ne  peus  la  commencer  fans  fon  aveu.  A 
chaque  pas  il  peut  l’interrompre  ^ la  fufpendre 
défendre  de  la  continuer  , l’éteindre  ; il  n’y  a pas 
de  moment  ou  le  Noîi  profequi  de  fa  part , n en- 
chaîne les  accufateurs  & les  Juges.  Enfin  quand  le 
jugement  eft  prononcé  , il  n’a  de  force  qu’autant 
que  le  Roi  l’approuve  , y adhéré  : ^ ne  peut  être 
exécuté  que  quand  le  Roi  l’a  ratifie. 

C’efi;  ce  que  l’Hiftoire  nous  montre  dans  le  pro- 
cès du  Comte  de  Strafford , &_dans  tous  ceux  de 
ce  genre  qui  l’ont  précédé  ou  fuivi  en  Angleterre t 
c’efi:  ce  que  nous  voyons  nous-mêmes  dans  celui 
de  M.  Haflings.  Et  c’efi-là  le  modèle  dont  le  dé- 
lire de  notre  Rohinocratie  ofé  dire  qu’il  s’appro- 
prie la  marche  , qu’il  ne  fait  que  fuivre  les  pro- 
cédés ! 

y a-t-il  donc  en  France  une  Jurifdiélion  qui  ait 
des  pouvoirs  plus  étendus  que  la  Nation  elle-même  ; 
qui  fous  prétexte  de  la  défendre  , de  la  venger  , 
ait  droit  de  faire  ce  qu’elle-même  ne  fe  permettroit 
pas  pour  réprimer  , pour  punir  fes  oppreffeurs  ? S’il 
ne  s’éioit  agi  pour  le  Parlement  que  de  l’exercice 
d’une  Jurifdiélion  incontejiable  , fe  feroit  - il  donc 
tant  hâté  de  s’en  faifir  , fur-tout , comme  je  viens 
de  l’obfervcr  , à Tapprodie  de  l’alTemblée  àts  Etats- 


Généraux  ^ 

Les  Proteftans  du  i j Septembre  , ont  obfervé 
que  dans  une  pareille  circonHanee  , s’arroger  l’ufage 
d’un  pouvoir  qui  n’appartient  qu’à  elle  , étoit  une 
précipitation  abfurde  & coupable.  Je  n’examine  pas 
fl  ce  reproche  eft  fondé  envers  la  légiflation  du  8 
Mai , mais  certainement  il  l’ell  envers  la  procédure 
du  25  Septembre.  , 

Non-feulement  c’efi:  un  attentat  contre  les  réglés 
fondamentales  de  la  raifon  St  de  la  juftice  ; non- 
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feuîément  c^eft  une  ufiü-pation  de^  droits  fondai 
mentaux  de  ïa  Nation  ; mais  c’eft  une^'dérogeancé 
formelle  à une  décifion  fouveraine  > portée  contre 
une  entreprife  du  Parlement  de  Paris  du  même 
genre  que  celle  d’aujourd’hui  , notifiée  dans  le  temps 
au  Parlement  de  Paris  , refpeélée  dans  le  temps  ^ 
exécutée  dans  le  temps , fans  réciamaticn  par  ie 
Parlement  de  Paris^ 

Un  Roi  de  France , en  l’abfence  duquel  cetté 
Compagnie,  par  une  pique  perfonnelle , avoit  atta- 
qué le  Chancelier , déclæ  a rolemneîiement  à fon. 
retour , QU£  le  Parlement  n’avoit  aucune 


JüRISDIGTlON  SUR  LE  CHANCELIEÉ  ; & c’efl  ua 
des  exemples  que  cette  Compagnie;  comme  orl 
va  le  voir  tout-à-l’heure  , allégué  aujourd’hui  pour 
prouver  que  cepe  Jurifdtclion  lui  appartient  : ce 
délire  , dont  il  nV  a ddexemple  que  dans  l’hincire 
des  Corps , n’empêche  pas  que  la  décifion  de  Fran» 
çois  î,  dont  il  s’agit,  ne  fût  fondée  en  raifon 
en  juftice  , même  Anglicane.  '■  * 

Cet  OiBcier  , en  France  ed  la  hoüche  du  P^oL 
Il  e^  cenfé  n’agir  , ne  parler  que  pour  le  Pwi  \ 
ce  n’eft  pas  un  minijîere  qu’il  exerce;  c’eft  une 
perfonnalité  qu’il  reproduit  : & par  conféquent^ 
fuivant  la  Jurifprudence  même  que  l’on  veut  tranf- 
porter  de  la  lamije  a la  Seine  , il  ne  peut  être 
refponfable  aux  Tribunaux  des  fondions  qui  dérivent 
de  fa  charge, 

Refulte- 1- il  de-la  qu’en  France  un  Chancelier 
prévaricateur  doive  toujours  refter  impuni  ? Je  ns 
dis  pas  cela  : fans  entreprendre  d’approfondir  une 
difficulté  a l’egard  de  laquelle  les  foiutions  feroient 
peut-etre  plus  dangereufes  que  l’incertitude  ; je 
me  borne  à obferver  qu’afTurément  ce  n’efi;  pas  à 
un  Parlement  de  France  à le  punir  ; ce  n’efi  pas  des 
Corps  de  juftice  ordinaires  qufil  peut  être  /üjliciabk. 
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Le  droit  ururf)é  par  ces  Corps,  & dont  ils  font 
en  effet  en  poffefîîon  par  Lufage , de  difpofer  ar- 
bitrairement de  la  voix  du  Miniftere  public,  ou. 
d’y  fuppléer  par  eux-mêmes,  quand  elle  fe  refufe 
à leuïB  caprices , eft  affurément  un  bien  grand , 
un  bien  dangereux  abus  , lors  même  qu’il  ne  com- 
promet que  des  intérêts  privés , & de  fimples  Par- 
culiers  ; mais  combien  il  feroit  plus  redoutable 
s’il  pouvoir  s’appliquer  aux -opérations  du  Gouver- 
nement , & en  compromettre  arbitrairement  les 
agens  direéls  1 Puifque  e’eft  à Londres  , & dans  les 
fades  de  \' Angleterre  , comme  dans  fes  fabriques  , 
qu’il  faut  aller  chercher  nos  loix  & nos  coftumes , 
nos  autorités  & nos  modes , fongeons  à ce  que 
difoit  à fes  Juges  compétens  , à la  Chambre  des^ 
Pairs  où  la  Nation  l’accufoit  , le  malheureux 
Comte  de  Strafford.  Un  point  tel  que  celui  qu’on 
» veut  établir  par  mon  exemple  , doit  entraîner 
» tant  d’inconvéniens  & de  defordres , que  bien- 
tôt  on  verra  tomber  le  Royaume  dans  l’état 
» dont  un  Statut  de  Henri  IV  oFre  la  peinture  , 
& perfonn'e  ne  fkura  plus  comment  gouverner 
» fes  paroles  & fes  aéHons, 

» N’impofez  pas,  Mylords,  des  difficultés  in* 
» furmontables  aux  . Miniftres  du  Gouvernement  ^ 
&.  ne  les  mettez  pas  hors  d’état  de  fervir  joyeu- 
» fement  leur  Roi  & leur  Patrie.  Si  leur  conduite 
5>  eft  pefée  grain  à grain,  & fous  de  fi  rigou*. 
» reufes  peines , l’examen  fera  infupportable.  Alors 
^ les  affaires  publiques  du  Royaume  feront  aban- 
» données , & jamais  un  homme  fage  qui  aura 
» quelque  honneur , ou  quelque  fortune  à pré- 
» tendre , ne  s’engagera  dans  une  carrière  fi  ter- 
rible  & fi  obfcure  (i)  w. 


(i)  Hiüoire  de  la  Maifon  de  Smrdj  Tome  II  jf. 
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Cette  reflexion  ne  fèrvit  de  rien  à l’infortuné 
qui  la  développoit  fi  fagement  ; mais  elle  n’en 
mérité  pas  moins  d’être  profondément  méditée  par 
tous  les  vrais  Philofophes  , par  tous  les  vrais  Ci- 
toyens , deux  termes  à peu  près  fynonymes.  S’il 
eft  vrai  qu’il  feroit  dangereux  que  la  Nation  même  ^ 
en  Corps , fe  familiarifât  trop  avec  l’idée  d’inten- 
ter des  procès  criminels  aux  agens  d’un  pouvoir 
qui^  doit  la  diriger  ; fi  l’efFroi  qu’elle  infpireroit  par 
la  etoit  plus  propre  à écarter  de  ces  grandes  placea 
les  hommes  honnêtes  & éclairés , dignes  de  les 
remplir  3 . qu’à  donner  des  talens  & des  vertus  à 
ceux  qui  continueroient  de  les  rechercher^  combien 
doit-elle  être  plus  attentive  à empêcher  que  ce 
pouvoir  terrible  ne  tombe  à la  diferétion  de  ces 
troupes  de  jugeurs , qui  toutes  voudroient  à la  fois 
& le  partager,  & l’exercer  en  entier,  dont  les 
unes  ne  verroient  dans  ce  grand  appareil  que  la 
fatisfaélion  puérile  d’en  être  l’objet  & le  théâtre, 
les  autres  y trouveroient  la  facilité  de  fatisfaire 
leurs  vengeances , & un  expédient  afTuré  pour  fè 
rendre  redoutables  ? 

Et  qui  pourroit  preferire  des  bornes  à cet  abus 
une  fois  accrédité  , une  fois  lié  à la  Conjîitution  , 
comme  on  nous  le  crie  hautement  depuis  fîx  mois , 
comme  on  l’infinuoit  toujours  à la  moindre  occa- 
lion  depuis  trois  fiecles  ? A laquelle  de  ces  Cours, 
auquel  de  ces  fîeges  pourroit-on  l’interdire  dès  qu’il 
y auroit  un  exemple  de  pofîèffion  tranquille  & 
reconnue  ? 

Les  Parlements  de  Province  , chacun  dans  leurs 
, fe  prétendent  égaux  entre  eux , & à celui 
de  Paris  : ce  n’eft  que  depuis  peu  d’années  que 
ce  dernier  a été  déclaré  exclufivement  la  Cour  des 
Pairs  : mais  cette  déclaration  , fuivant  Nos 

de  province,  eft  un  fait,  & non  pas  un 
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droit  y & le  droit  d’aÆonnef  , de  décréter,  de 
décoller  ( Dieu  aidant  ) des  Minières , Ôte. , etl 
trop  flatteur  pour  que  les  Pairs  provinciaux  n’en 
foient  pas  jaloux. 

Ceux  - ci  une  fois  inveftis , les  Chambres  des 
Comptes  5 

Qui  ceignent  la  Simarre  , marchent  leurs  égales , \ 

ne  refieront  fans  doute  ni  muettes , ni  oifîves.  Les 
Minières  leur  feront  comptables  aufîî  fans  contre- 
dit. Quant  aux  Aides , qui  doute  que  le  trop  bu , 

Iq  pied  fourché , la  marque  des  cuirs  ^ &c.  n’ayent 
un  rapport  immédiat  avec  les  rnalverfations  de  la 
Cour , & qu’un  Confeiller  du  B-oi  formé  , mûri 
par  Pexamen  de  ces  importantes  queftions , ne  foit 
très-propre  à apprécier  , à confondre  les  déporte^ 
Biens  d’un  Miniflre  prévaricateur.^ 

Enfin  , de  proche  en  proche  , on  verroit  juf- 
qu’aux  Bailliages , à qui  l’idée  d’alonger  leur  nom 
a fait  tant  'd’horreur  , & celle  d’accroître  leur 
jurifclidion  infpiré  tant  de  fcrupule,  fe  prêter  avec 
piailir  à recevoir  une  dénonciation  contre  un  agent 
du  defpotifme , à décréter  un  Miniflre  du  Roi, 
Kous  verrions , peut  être  jufqu’à  Vhleéiion  de  Paris ^ 
après  avoir  déclaré  ( i ) qu’elle  ne  devoit  ni  ne 
pouvûit  LIRE  des  Loix  imprimées  , très  - lifibles , 
très-correéfes , à elle  adreffées  par  fon  Supérieur 
légal  , fe  hâler  d’apprendre  à lire  & à écrire , 
pour  pouvoir  donner  aufîi  quelque  foufîlet  en  réglé 
à l’autorité , &**‘régenter  aufîi  par  fentence , fi  elle 
ne  pouvoit  mieux , au  moins  quelques  premiers. 
Commis, 


(i)  Voyez  les  Annales  , Tome  XÏV  j 43o.’ 
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Sans  nous  perdre  dans  ces  fpéculatlons  qui  ne 
font  pas  fi  outrées  qu’on  pourroit  le  croire  ^ reve- 
nons au  principe  que  j’ai  pofe  & démontré.  La 
procédure  du  Parlement  de  Paris  du  25  Septembre 
eft  nulle  par  efîênce  : cette  Compagnie  eft^  incom- 
pétente ; l’ofurpation  qu’elle  a commife  ce  jour  - là 
eft  bUn  plus  qu'An^lûife, 
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Que  le  Parlement  de  Paris  N^A  JAMAIS  EU 
la  Jurîfdiéîion  qu'il  a prétendu  exercer  le  25 
Septembre  1788.  Examen  de  ce  qui  ejl  dit  dans 
la  dénonciation  cî-dejfus  des  Procès  faits  par  cette 
Compagnie  à i3E¥x  CwAîîCELiERS  de  France, 

JVIaïs  , dira  M.  Filti  Gerali , ce  pouvoir  que 
vous  nous  contenez  avec  une  forte  de  vraifem- 
bîâoce  , nous  en  avons  cependant  joui  ^ & fans 
qu’il  en  ait  réfuiîë  tous  les  inconvëniens  que  vous 
prefagez.  Si  nous  n’avons  pas  la  raiion  , nous  avons 
la  pol^lîion  pour  nous  ; je  vous  ai  cité  deux  èxein*. 
pies  fameux  , deux  Minières  prévaricateurs  punis 
par  la  Conopagnie  fous  un  feul  régné.  Elle  a moniré 
plujieurs  foU  , anje  dit  , mais  notamment  envers 
les  Daprat  & les  Poyet , Chanceliers  tous  deux, 
le  même  courage  qu^elie  va  développer  contre  un 
Chancelier  & un  Miniftre  en  chef,  êic. 

Quand  les  citations  de  M.  Filîi  Gerald  feroient 
suffi  fideiles  , auffi.^  juftes  dans  l’application , 
qu’elles  le  font  peu  , elles  ne  feroient  pas  encore 
décîfiv  es.  Il  y a des  matières  où  les  exemples  même 
les  mieux  conftatés  ne  peuvent  établir  des  droits; 

& cerrainetnent  celle  dont  il  s’agit  ici,  en  eft  une. 
Des  ufurpations  judiciaires,  mais  contraires  à la 
|uftice  J a la  raifon  , a l’inftitution  des  Tribunaux 
que  les  cirçonftances  auroient  induits  à les  hafar- 
der , ne  feroient  ni  légitimées , ni  changées  en 
titres  par  un  fuccès  momentané. 

Aind  il  eft  bien  prouvé  que  les  Parlements  de 
Paris,  de  louloufe , &c.  ont  rendu  des  Arrêta. ^ 
pour  permettre  de  tuer  les  Protejians , fans  forme 
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de  procès  , par  - tout  ou  ils  fe  trouveroîent  î ces 
décifions  juridiques  n’ont  cependant  pas  e'té  incor- 
porées  dans  le  code  national , ni  même  gîifTees 
dans  la  Jurifprudence  fecrette  de  ces  Compagnies, 
Il  y a plus  d’un  Parlement  qui  s’efi:  déclaré 
contre  Henri  IV,  qui  l’a  déclaré  bâtard,  inhahâle 
a fuccéder  à la  Couronne.  Le  Dauphin , Roi  depuis 
fous  le  nom  de  Charles  Vil , a été  ajourné  à Ibn 
de  trompe  à la  Table  de  Marbre  , & fur  les  cutî- 
clufwns  de  quelque  Séguier  de  fon  temps , décrété, 
dépouillé  de  fes  droits  à la  fuccelîîon  de  fon  pere; 
droits  transférés  par  le  même  Arrêt  au  conquérant 
Anglais  qui  délbloit  la  France , & régnoit  dans 
Paris.  De  ces  folies  horribles  il  ne  refie  d’autre 
monument  que  l’habitude  ridicule  d’appeler  Roi 
de  France  le  fouverain  de  Londres. 

Aux  funérailles  de  Charles  IX,  le  Parlement  de 
Paris  ayant  été  invité  à St.  Denis  pour  cette  céré- 
monie , on  lui  fervit  un  repas  avec  appareil. 
Messieurs,  après-diner , refuferent  de  fortir  de 
table , à moins  que  le  grand  Aumônier  de  France 
ne  vint  leur  dire  les  Grâces  , attendu  qu^ils  étaient 
le  Roi. 

, prétention  étoit  d’autant  plus  plaifante  qu’elle 
etoit  férieufe  ; & ce  qui  prouve  ce  qu’on  peut 
attendre  des  Corps  ,-  quand  ils  fe  mettent  à dérai- 
fonner  en  Corps  , c’efl  que  le  Parlement  avoit  à 
fa  tête  alors  le  grave  & célébré  Chrijlophe  de  Thou, 
qui  balbutioit  comme  les  autres  je....  je....  je  fuis  le 
Roi. 

On  ne  trouva  d’autre  moyen  d’arrangement  que 
de  faire  cacher  le  pauvre'  Aumônier , le  doéle 
Amiot , lequel , tout  favant  qu’il  étoit , n’avoit 
jamais  lu  de  pareille  anecdote  ; peu-à-peu  l’ennui 
l’emportant  chez  Messieurs  , fur  l’ambition , la 
vue  de  la  table  qu’on  démeubloit , combattant  l’in- 
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dîgnatîon  contre  Pabfence  du  bénifîeur  rebelle  , 
.déferapara  , & fans  le  décréter  Meffieurs  lailîèrens 
dormir  leur  royauté , qui  depuis  ne  s’eft  plus  ré- 
veillée. Ceft  le  Préfîdent  Hénault , homme  de 
Robe,  qui  raconte  cette  grave  hiftoire  (i). 

On  ne  dniroit  pas  encore  une  fois  de  rapporter 
des  exemples  q'ûi  prouveroient  que , dans  ces  fortes 
de  matières  fur- tout , les  exemples  en  général  ne 
prouvent  rien  ; voyons  d ceux  de  M.  Fûts  Geralâ 
font  plus  concîuans. 

En  les  lui  entendant  alléguer  avec  tant  de  con- 
dance  dans  une  pareille  occadon  , lorfqudl  s’agit 
de.  juftider  une  procédure  provoquée , dit-il , par 
Vùpinion  publique , par  lé  cri  de  la  Nation  , diri-^ 
gee  contre  des  Minières , pour  punir  des  abus 
d’autorité  Miniftériels , qui  ne  croiroit  qu’en  effet 
îss'  Duprat  y les  Poyet  ont  été  pourfuivis  avec  éclata 
pour  des  malverfations  commifes  dans  Vexercice 
PUBLIC  de  leurs  emplois  ; qu’une  généreufe  indi- 
gnation , un  vrai  dedr  de  rendre  aux  Loix  leur 
empire , ont  été  les  feuls  mobiles  de  ces  procé- 
dures , & qu’en  attaquant  ouvertement  dans  ces 
idoles  de  la  Cour  les  promoteurs  ou  les  inftrumens 
du  derpotifme , les  Magiftrats  fe  font  montrés  les 
dignes  organes  de  la  juftice  , comme  les  vengeurs 
magnanimes  de  la  liberté  ; endn  qu’ils  ont  déployé 
alors  fans  contradiélion  un  droit  univerfellement 
reconnu  ? 

Pour  apprécier  leur  conduite  & leurs  motifs , 
confultons  l’Hiftoire.  J’ouvre  celle  de  François  pre- 
mier , par  M.  Caillard  , écrivain  eflimé  , écrivain 
impartial,  écrivain  vivant,  qui  n’a  été  ni  accufé 


(i^  Dans  foB  Abrégé  Chronologique,  Edition  de  Paris ^ 
ij6S,  régné  de  Charles  IX , pag.  426. 
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ni  foupçoîiné  d’adulation  envers  aucun  parti , & 
qui , ayant  donné  cet  ouvrage  en  1769  , n’a  fans 
doute  voulu  faire  allufion  à aucune  des  effervef- 
cences  qui  ont  eu  lieu  depuis.  Voici  ce  qu’il  dit 
du  procès  fait  au  Chancelier  Duprat. 

C’étoit  le  moment  de  l’introduétion  du 
cordât.  Cet  accord  entre  le  Pape  & François  pre-- 
mier  avoit  été  bientôt  fuivi  de  la  défaite  & de  la 
prifon  de  celui-ci  5 ce  qui  rendoit  l’oppof  tion  au 
Concordat  plus  hardie  , & moins  aifée  à fubjuguer. 
Le  Chancelier  Duprat,  nommé  par  le  /îoi  à l’Ar-^ 
chevêche  de  Sens  , avoit , & comme  Miniflre  , & 
comme  polîeiïèur  d’un  bénéfice  de  nomination 
Royale  , un  double  intérêt  à faire  prévaloir  la 
nouvelle  légiflation. 

<<  Il  fit  faifir  3 dit  l’Hiftorien  (i),  le  temporel 
du  Chapitre  de  ôens , parce  que  ce  Chapitre  avoit 
fait  une  t.kdion  ; il  ôta  la  liberté  d’en  faire  une 
aux  Religieux  de  Saint-Benoît , & mit  une  garni- 
fon  dans  leur  Abbaye.  Un  Huifïïer  que  le  Parler 
ment  y avoit  envoyé  , mourut  des  coups  qu’il  y 
reçut  ; un  Confeider  commis  pour  informer  de  cette 
violence , ne  fut  gueres  plus  ménagé. 

» Le  Parlement  s’irrita  : il  lança  un  décret  de 
prife-de-corps  contre  ceux  qui  avoient  le  plus  in- 
folemment  bravé  fin  autorité  : il  convoqua  les 
Princes  & les  Pairs  ; il  obligea  les  Gens  du  Roi 
de  donner  des  concUfîcns  contre  le  Chancelier  , 
il  le  décréta  lui-même  d-ajournemeiit  perfonnel  ; mais 
cet  acle  de  force  fut  fait  avec  foihlejfe  , 00^ Décret, 
au  lieu  d’être  fignifié  au  Chancelier , fut  mis  dans 
LE  REGISTRE  SECRET  : ck'toit  la  haine  qui  cachait 
fes  traits  , non  la  jujlice  qui  tirait  fin  glaive.. 


(i)  Tome  YI , page  96. 
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» Ces  débats  occupèrent  tout  le  temps  de  !a 
prifbn  du  Roi.,..  Le  Roi  revint  , & prévenu  par 
û.  mere  fur  tout  ce  qui  s’étoit  pafîe  en  (bn  abfence, 
il  blâma  la  conduite  du  Parlement  ; il  cafa  les 
Airets  rendus  par  cette  Compagnie  dans  les  adàires 
de  Sens  , de  Saint  - Benoît , &c.  Il  fit  RAYER  des 
regiflres  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  Duprat: 
c’eft  alors  qu’il  déclara  que  le  Parlement  n’avoü 
AUCUNE  JURISDICTION  SUR  LE  CHANCELIERS, 

Et  comme  l’autorité , même  Royale,  étoit  alors 
encore  relpeélee  , comme  la  partie  fenfée  de  la 
Compagnie  prévaloir  encore  alors , même  dans  le 
Parlement  de  Paris , comme  les  honnêtes  gens  après 
avoir  été  forces  de  le  prêter  à la  lâcheté  clandef- 
fine  qui  décrétoit  en  cachette  le  premier  Officier 
de  la  Couronne , avoient  apparemment  ramené  à 
ia  honte  & au  regret , les  plus  fougueux  de  leurs 
confrères , le  Parlement  obtempéra. 

Il  fo  tut  du  moins.  Duprat  conferva  fa  place  : 
il  mourut  en  place.  Si  dans  les  dernieres  années  il 
vit  décheoir  fon  crédit,  ce  fut  par  une  fuite  de  la 
mobilité  de  la  faveur  des  Rois  en  général  , & de 
l’exceffive  legéreté  de  François  premier  en  particu- 
lier. Sa  querelle,  déjà  oubliée  avec  le  Parlement, 
n’eut  aucune  part  à fa  décadence. 

^ Quant  à Poyet , voici  comme  le  même  Hifio^ 
rien  en  raconte  la  méfaventure  (i).  « C’eft  quel- 
quefois par  des  motifs  injujles  qu’on  fait  des  aéies 
juftes.  Si  Poyet  avoit  mérité  une  difgrace  c’étoit 
par  fa  conduite  inique  à l’égard  de  Chabot  (2)  : ce 
fut  fon  attachement  pour  les  réglés  qui  le  perdit, 

» Les  femmes  ne  celToient  de  cabaler  & de 

* ' 


(i)  Ibid.  Tome  V , page  19a. 
(a)  Voyez  ci-après. 
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fôîlicîter  a la  Cour  , oubliant , félon  l’ufaffe  toui 
ce  qu’on  leur  accordoit , & ne  fe  fouvenant  que 
de  ce  qu’on  leur  refufoit.  La  Reine  de  Navarn 
( Sœur  du  Roi  ) demandoit  au  Chancelier  la 
grâce  d’un  de  Tes  domeftiques  coupable  d’un  rapt- 
f^tampes  ( maîtrelTe  du  Roi)  vouloiî 
qu  il  fcellat  des  Lettres  d’évocation  dans  un  procès 
qu’avoit  la  Renaudie  , Gentilhomme  Périgordin 
un  ^ fes  protégés , contre  le  fameux  du  Tillet  - 
Greffier  civil  du  Parlement.  Le  Chancelier  avoiJ 
rerule  de  les  fceller , ne  les  CROYANT  Pas  justes. 

» La  DuchelTe  lui  avoit  envoyé  la  Renaudie 
lui  ordonner  de  la  part  du  Roi  & de  la  f enne , 
de  les  fceller.  La  Renaudie  ne  prit  que  trop  bien 
le  ton  de  fa  commiffion  impérieufe  : le  Chancelier 
fut  indigne  :ü  pafijîa  dans  fon  refus,  & raya  lui^ 
meme  les  claufes  qui  lui  déplaifoient  dans  ces 
lettres  ; il  lui  échappa  quelques  réflexions  libres  & 
Ivraies  fur  l’excès  & l’abus  du  pouvoir  des  femmes 
a la  Cour. 

» La  Reine  de  Navarre  qui  e'toit  preTeme  ■ 
prit  pour  elle  ce  trait  de  fatyre , & ne  lailTa  pas’ 
Ignorer  a la  Duchelîê  à’Ëtampes  la  part  qu’elle  y 
avoit.  Dès-lors  la  perce  de  Poyet  fut  réfolue.  Il  fut 
arrête  le  2 Août  1542  , & transféré  à la  BalliUe, 
puis  a la  Conciergerie,  où  fen  procès  lui  fut  fait  par 
le  Parlement  » . ^ 

On  connoît  les  fuites  & la  marche  de  cette  pro- 
cedure.  Le  Roi  y montra  un  acharnement  perfon- 
nel , auffi  honteux  pour  lui  & pour  les  Magiftrats 
qui  s en  rendoient  les  complices,  que  funefte  pour 
1 aceufe.  Il  voulut  être  entendu , il  fut  entendu  en 
témoignage  , contre  fon  ancien  Miniftre.  Il  détailla 
des  faits  SECRETS  palTés  entre  eux.  Par  une  incoa- 
lequence  inconcevable , mais  trop  d’accord  avec 
toutes  les  demcnces  de  ce  régné,  ce  même  Prince 
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qui  avoit  déclaré  folemnellement  en  1^27  le  Cliàn^  1 
celier  exempt  de  la  Junfdiéîion  Parlementaire  , 
voulut  en  154a  qu’il  y fût  fournis  5 car  Poyet  ne  , 
fut-deftitué  que  par  l’Arrêt.  ’ 1 

Et , par  une  barbarie  plus  folle  encore , pour 
àinfi  dire  , plus  effrayante  que  tout  le  refte , l’Arrêt 
ayant  borné  le  châtiment  du  malheureux  Miniftre 
à la  perte  de  fa  place,  avec  une  amende  de  cent 
mille  livres  &.  une  prifon  de  cinq  ans , ce  même  : 
Roi  fe  plaignit  amèrement  des  Juges  i il  leur  re-  ^ 
procha  , dit  toujours  le  même  Hifiorien  , d’avoir 
trop  ménage  le  Chancelier  , d’avoir  eu  trop  peu  . 
d’égards  à la  dépofiîion  dhin  Roi.  1 

Voilà  les  faits,  Ainfi  , dans  ces  deux  fameufes  j 
procédures,  les  Magiftrats  , loin  d’avoir  montré 
un  courage  noble  & défintérefîe  , ne  mànifeflerent 
qu’une  animofité  privée  , & une  baffe ffe  ignomi- 
nieufe  : loin  d’y  avoir  exercé  avec  grandeur  une  : 
jurifdiélion  non  conteftée  , toute  jurifdiélion  leur 
fut  folemnellement  déniée  dans  la  première  , & ils 
n’en  exercèrent  une  dans  la  fécondé  que  parce  que 
leur  Juftice-  en  cette  occafion  fe  mit  à la  folde  de 
la  vengeance.  L’intérêt  National  n’y  fut  pour  rien  t ■ 
i!  n’y  fut  mêmequeftion  d’aucune  prévarication  dont 
îe  châtiment  importât  au  Public.  Les  prétendus  ^ 
reftaurateurs  des  Loix  n’y  furent  que  les  inftrumens  j 
ferviles  d’une  intrigue  de  Cour.  ^ ; 

S’ils  ne  livrèrent  point  le  fang  de  la  viélime  a 
la  Sœur,  à la  Maîtreffe  du  Roi,  au  Roi  même,  I 
qui  en  paroiffoient  altérés,  cette  réferve  apparente  ; 
ne  rend  peut-être  leur  prévarication  que  plus  fen-  ^ 
fible.  Cette  demi-condamnation,  eft  un  bien  fort 
indice  que  l’innocence  de  l’infortune  Chancelier  j 
étoit  complette.  Un  Miniftre  difgracié  , ^ profcru  , 
contre  qui  la  fureur  ouvertement  déclarée  d’un 
Monarque  abfolu,  de  deux  femmes  toutes-puiftantes 
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& âcharnées  5 ne  put  arracher  qiïe  des  peines  de 
cette  nature,  auroit  ians  doute  été  abfous,  s'il  avoii 
eu  affaire  à une  cabaie  moins  redoutable,  ou  à des 
Juges  piusrhonnêtes.  ' 

Un  autre  indice  non  moins  fort  en  fa  faveui" 
c’eft  que  le  payement  de  f amende  abforba  toute 
fa  fortune  ; & il  âvoit  été  condamné  comme  con- 
cufïïonnaire  ! Il  ne  donnoit  pourtant  dans  aucun 
luxe;  il  ne  fut  point  accufé  d’avoir  confumé  par 
aucune  dépenfe  fecrete  le  fruit  de  fes  prétendues 
déprédations  ; il  n’avoit  pu  les  détourner  ; car  fa 
difgraee  avoit  été  fubite  ; fon  procès  commença  ^ 
& finit  par  la  Bafii/U  ; il  n’en  fortit  que  dépouillé 
complettement , & à peine  acquitté. 

L’hifloire  obferve  même  qu’il  tomba  dans  l’indi- 
gence. On  dit  qu’ayant  voulu , vivre  rap- 
procher de  la.  profejfton  d' Avocat qui  avoit  été  l’oc- 
cupation de  fa  jeunefie,  & fon  premier  moyen 
d’avancement,  il  en  fut  repouffé  par  la  fiere  in- 
tégrité des  Confrères  dt/  Tableau.  Il  eut  à gémir  de 
délicateffe  hypocrite  de  la  baffe  Robe  , après  avoir 
été  vidima  de  la  lâche  condefcendance  de  la  haute  s 
il  pafik  le  reite  de  fès  jours  dans  la  mifere. 

Si  l’on  rapproche  ce  dénuement  de  la  vraie  caufe 
de  fa  difgrace,  de  l’intégrité  avec  laquelle  il  refufa 
de  fceller  des  lettres  d'évocation , parce  qu’il  ne  les 
croyait  f as  juftes  ^ qui  pourra  le  croire  coupable.^ 
Et  en  ce  cas  qu’étoient  fes  juges? 

Le  Parlement  de  Paris  en  Corps , céda  évidem- 
ment^ en  cette  occafion  à l’influence  qui  avoit  fub- 
jugué  Poyet  lui-même  & fes  affefièurs,  ou  fes  com- 
plices , dans  l’afiaire  de  l’Amiral  Chabot.  François 
premier  à qui  un  prétendu  goût  pour  les  lettres  & 
l’adulation  honteufe,  mais  réelle  des  Gens  de  Lettres 
ont  fauvé  l’opprobre  dont  la  totalité  de  fon  régné 
auroit  du  flétrir  fa  mémoire  5 François  premier  s’étoit 
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fait  un  jeu  d’humiüer  par  üne  procédure  JURIDIQtJÈ  ^ 
par  une  condamncdion  JURIDIQUE,  un  favori  qu’il 
aimpit,  qu’il  favoit  innocent,  mais  qu’il  trouvoit 
trop  orgueilleux , qu’il  loupçonnoit  d’ètre  en  amour 
fon  rival  fortune. 

Après  l’avoir  fait  condamner  par  des  J uges  tirés 
de  divers  Parlements  , [ n’oublions  pas  cette  parti- 
cularité ] au  bannifement  perpétuel , une  amende 
de  QUINZE  CENS-CINQUANTE  MILLE  LIVRES  , il  lui 
donna  des  lettres  qui  le  rétablifîbient  dans  SON 
HONNEUR  & fes  biens  ,qui  le  déclaroient  INNOCENT. 
Il  fit  même  rendre  par  le  Parlement,  un  autre 
Arrêt  qui  confirmoit  cette  Déclaration. 

Et  c’efi;  fous  le  régné  pendant  lequel  le  glaive 
ée  la  jufiice  fe  prêtoit  à cet  abominable  badinage  ; 
c’efi;  à l’époque  à laquelle  la  Magifirature,  pour 
condamner  ou  pour  ab foudre,  confultoit  le  vœu  de 
la  Cour,  ou  elle  étoit  fans  cefie  prête  à difpofer 
de  la  fortune  , de  la  vie , de  l’honneur  de  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  illuflre  dans  le  Royaume  j fiiivant 
le  caprice  du  Roi,  fuivant  le  caprice  ou  les  interets 
de  la  Sœur  du  Roi,  des  Maitrcffes  du  Roi,  de  la 
Mere  du  Roi  ( i ),  qu’on  va  choifir  des  exemples 
pour  prouver  Vintégrité  de  la  Magifirature , pour 
exalter  fon  dévouement  aux  Loix , fon  attention  a 
les  foutenir,  Ibn  bonheur  à les  faire  triompher. 

Les  déclamateurs  qui  s’appuient  fur  de  pareilles 
autorités , croyentdls  donc  que  le  refie  des  hommes 


(i)  Témoin  le  procès  du  Connétable  de  Bourbon  , 
premier  Prince  du  Sang  , dépouillé  par  Arrêt  du  Parle- 
ment de  toute  fa  fortune  , parce  qu’il  n’avoit  pas' voulu 
époufer  la  Duchejfe  d'Ângoulême,  mere  du  Roi  ; témoin 
Semblançay  , condamné  par  des  Juges  toujours  tirés  dw 
Parlement , au  GIBET  Ô&  exécuté , pour  avoir  déplu  à la 
mere  du  Roi , &»c. 
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pç  fait  pas  lire  ? Se  flattent-ils  que  leur  affertion 
menfongere  éclipfera  tous  les  monumens  hiftoriques  ? 
ils  ont  l’habitude  àQ  faire  brûler  les  livres  nouveaux 
qui  les  importunent  ; mais  n’ayant  pas  comme  les 
Califes  le  pouvoir  de  faire  brûler  toutes  les  biblio- 
thèques, efperent-ils  aü  lïioiris  qu’on  négligera  d’y 
aller  confulter  ces  témoins  innombrables , mais 
muets  J qui  pour  fe  faire  entendre  ont  befoih  d’un 
organe  étranger  ? Il  faut  bien  le  croire , puifqu’ils 
hafardent  fi  froidement,  fi  dogmatiquement,  de  fi 
étranges , de  fi  imprudentes  fauffetés , & qu’ils  âcçu- 
fent  ceux  qui  les  réfutent  d’être  des  Calomniateurs  ! 

Le  Cardinal  Ma'iarin  j je  je  répété , eft  le  feu! 
Miniftre  encore  puifîantà  la  Coarque  les  Parlemens 
ayent  bravé  , menacé  ; mais  cette  époque  même 
ne  peut  qu’achever  des  les  bonfondre  : dans  leurs, 
faillies  contre  lui , ils  étoient  les  échos , plus  que 
les  inftigateurs  de  la  populace  ; ce  Minifire  étoit 
fugitif  quand  on  le  pourfuivoit  avec  des  Libelles  ^ 
& avec  des  Arrêts  plus  coupables  , plus  fcandaleux 
que  des  Libelles  : il  fembloit  profcrit  par  un  fou- 
ievement  que  l’on  appeloit  aufîî  la  voix  publique^ 

Et  ce  qui  prouve  que  ce  foulevement  n’étoit  pas 
dirigé  par  Loix , c’eft  que  d’un  côté  il  àvoit 
challe  également  de  la  Capitale  le  Roi  mineur, 
Mere  ^ fon  Frere,  tous  les  Princes  de  fa  famille,  hors 
ceux  qui  lui  faifoient  la  guerre  fous  les  ordres  dit 
Parlement & de  plus  ces  Confeillers  qui  arboroient 
la  cocarde  & le  plumet  contre  leur  ennemi,  déclaré 
par  eux  Vembemi  de  , l’attaquoient  aufîl  par. 

la  voix  du  Greffe, 

Ils  metioient  fa  tête  à prix  : ils  pronGîiçoierit  ju- 
ridiquement un  afTafîînat  contre  ce  même  homme , 
dont  quelques  mois  après  ils  allèrent  en  cérémonie 
émbrafiêr  les  genoux.  Si  cette  légéreté  eft  biea 
honteufe,  l’atrocité  qui  l’avoit  précédée  eft  bien 
horrible,  - G 
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VÉRITABLE  caufedu  fuccès  â.es  entreprifes  aâuelîes 

du  Parlement  de  Paris,  6"  en  général  de  tous  les 

Parleniens  de  France  en  ce  moment. 

E T qü’on  nç  dife  pas  que  Pinfurreélion  de  nos  jours 
eft  plus  honorable  que  la  Ma'iarinade  \ que  loin 
d’avoir  attendu  la  difgrace  des  Miniitres  dénoncés 
pour  éclater,  ce  font  au  contraire  les  réclarnarions 
des  Cours  qui  Pont  produite  , qui  Pont  arrachée  à 
la  Cour  : ce  feroit  jouer  fur  le  mot , St  fe  moquer 
verbalement  de  Pévidence  des  faits,  tandis  que  par 
les  faits  on  ne  fixe  que  trop  la  vraie  lignification 
des  mots. 

Il  eft  vrai  que  pendant  quatre  mois  de  cette  année> 
on  n’a  cefte  d’outrager,  de  menacer,  , de  maudire 
les  Miniftres  encore  en  place,  avec  une  licence, 
une  publicité , unefuréur  qui  n’a  jamais  eu  d’exemple, 
même  en  Angleterre  : il  eft  vrai  que  ces  excès 
ont  produit  une  rumeur,  qui  ayant  trouvé  dans 
toutes'  les  provinces  une  multitude  d’échos  intéreftes, 
a retenti  jufqu’au  Trône,  & qui  y prenant  le  nom 
l’apparence  de  la  voix  publique , femble  en  avoir 
déterminé  les  réfolutions. 

Mais  cet  étrange  eftét  n’eft-il  pas  le  réfultat  des 
circonftances , bien  plus  que  de  la  générofîté  des 
Compagnies  qui  les  ont  mifes  à profit  ? L’Adminif- 
tration  depuis  pîufteurs  années  n’avoit-elle  pas  perdu 
infiniment  de  fa  prépondérance  r La  confeftion  hon- 
teufe  du  déficit , la  fuite  du  Miniftre  qui  ayanrrévélé 
ce  fatal  fecret,  n’a  pu  échapper  au  foupçon  d’avoir 
plus  que  fes  prédécefteurs  contribué  à l’aggraver , 
ii’avoient-elles  pas  déjà  d’avance  jeté  fùr  fes  fuc- 
cefFeurs  quelque  difcrédit  i Le  public  n’étoit-il  pas  ^ 
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difpofe  de  lui -meme  à prendre  leur  impmTancé 
pour  de  l’incapacité  • & la  franchife , je  dirois  pref- 
que  la  bonhommie^  de  leurs  procédés , n’ont-elles 
pas  concouru  à confirmer  cette  méprife? 

N’ont-ils  pas  trop  oublié  que  le  public  en  générai 
n’eft  point  Philofophe  j que  quand  il  s’agit  de  l’intérêt 
les  Philofophes  mêmes  le  font  rarement;  que  le 
plus  grand  tort  polùique  d’un  Adrainidrateur  , c’eft 
de  ne  pas  cacher  Ton  incertitudè  , lors  même 
qu’il  en  éprouve^  & de  laiffer  entrevoir  qu’il  n’ed 
pas  éloigné  de  reculer,  s’il  rencontre  des  Adver-> 
Ciires  plus  opiniâtres  qu’il  ne  fera  ferme  ? Leurs 
èdes  de  force  même  n’ont-ils  pas  été,  comme  h 
dît  dans  Un  autre  fens  M.  Gaillard  j faits  avec 
foiblefiè  ? 

Douze  intrigans  Bretons  ont  été  tous  enfemhlé 
enlevés,  tous  enfemble  mis  à la  BaJîiUe , laiffé  ainfî 
tous  enfemble  , ■ (ous  les  yeux  du  Public,  fur  qui  les 
mafîes , Scies  malles  préfentes  j font  toujours  une  vive 
impredion  ; la  vue  de  ces  tours  judement  abhorrées 
où  on  les  (avoir  certainement  détenus , où  on  les  fup- 
pofoit  gémifTans,  ne  cefToitde  rappeler  leur  fupplice 
prefumé  injude.  On  les  regardoii  comme  une  troupe  de 
Martyrs  facridee  à la  vengeance  perfonnelle,  au  ded-- 
potifine  perfonnel  des  Minidres. 

Mais  hleélion  de  Paris  a déclaré  impunément 
qu’elle  ne  devoit  ni  ne  pouvoit  même  lire  les  la 
munies  de  la  fandîion  royale;  mais  quarante  Bail- 
liages ou  Tribunaux  plus  lettrés  peut-être,  & audî 
réfraélaires , ont  fuccedîvement  grodl  le  troupeaif 
des  refufans  avec  la  même  impunité  ; mais  tous 
les  libelles  anti-minidériels  étoient  dgnés,  hautement 
avoues.  Les  Auteurs  recevoient  de  leur  parti  des 
applaudidèmens  & des  couronnes. 

L’autorité  n’avoit  prefque  que  des  Défenfeur^ 
étnonymes  i ce  voile  fufpea  affoibliroit  les  tentatives 


G a 


I 


ÏOÔ  La  Franc 6 

de  eeux  .qui  avoient  la  foibîeiïe  de  s’en  coiivrlf^i 
EUe-mênie  contnbuoit  à décréditer , à charger  d’en* 
traves  ceux  qui  avoient  le  courage  de  s’en  pafTen 
Elle  donnoh  l’exemple  de  les  flétrir,  elle  prétoir  à 
fes  ennemis  Ton  pouvoir  pour  les  étouffer.  En  tout 
temps  & en  tout  pays , une  Adminiflration  qui  fe 
laiffe  ainfî  mener  ne  peut  guere  être  vidorieufe  : 
elle  fe  comprometfoit  prefque  également  & par 
fes  rigueurs  &.  par  fon  indulgence;  ne  foutenant 
perfonne , elle  fe  mettoit  dans  l’impofîibilité  d^ètre 
foutenue. 

Peut-on  regarder  comme  des  Minières  en  place  j 
des  titulaires  de  ces  grands  emplois  qui  y appor- 
toient  tant  de  Téferve  , tant  de  ménagemens , tran- 
chons le  mot , tant  de  foiblefTe  ? Volontaire  ou  forcée, 
elle  étoit  un  indice  trop  certain  de  leur  impuiflance, 
& les  Cours  àont  les  clameurs  exigeoieht  leur  perte 
avec  un  acharnement  fi  fou  tenu,  ne  pouvoient  guere 
douter  du  fuccès  ; dès  les  premiers  jours  qui  ont 
fuivi  le  8 Mai,  elles  ont  pu  commencer  à aigüifer 
le  fer  que  celle  de  Paris , a enfin  fait  briller  le  25 
Septeilibre. 

Cet  excès  de  fa  part  prouve  que  les  chofes  en 
étoient  venues  à un  point  oh.  elle  ne  redoutoit  aucun 
frein  3 mais  non  pas  que  des  mains  plus  précaü- 
tionnées  ou  plus  vigoureufes,  quels  qu’en  euffent 
été  les  procédés  antérieurs , n’euffent  en  1788, 
comme  en  1641  , comme  en  1527,  comme  dans 
tous  les  temps,  pu  les  enchaîner.  Si  les  Miniftres 
dénoncés' le  25  Septembre  avoient  mérité  qu’on 
leur  fît  leur  procès,  à coup  fûr  on  ne  le  leur  auroit 
pas  fait. 

A des  Minifires  allez  bonnes  gèns  pour  compter 
fur  leur  fuccès  du  8 Mai , parce  uue  leurs  intentions 
ëtoient  pures,  leurs  difcours  raifonnables , leurs  opé- 
rations utiles , fubftituez  l’altier  Richelieu , fupérieur 
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aux  fcrupules  ^ & reco-nnu  incapable  de  moîîir,  avec^ 
le  fouple  Silleri , ferviie  , mais  aveugle  , & par  con- 
fëquent  puifTant  inftrument  de  cette  main  puiffante  ; 
vous  verrez  ü avant , fi  pendant , fi  après  les  Lits- 
PE  Justice  , il  S'agira  de  protejlations , d'enrégijlre- 
7nens  outrageux , de  dénonciations  criminelles  ; il 
s’agira  de  faire  le  procès  aux  Auteurs  ou  Complices 
des  Loix  promulguées  avec  cet  appareil. 

Mejîeurs  obéiront  en  flence  en  17&B  , comme 
ils  ont  obéi  en  1771 , en  1775  , en  1641  , &c.  Ils 
feront  exilés,  caffés  , en  filence;  exemples  qu’ü 
feroit  fans  doute  fâcheux  de  renouveler  trop  fouvent  5 
exemples  que  je  ne  donnerai  pas  celui  de  louer  ; 
mais  exemples  enfin,  puifqu’il  s’agit  de  faits,  qui 
étabfiroient  mieux  l’habileté  du  Trône  à punir  les 
Parlémens , que  ceux  ^ qu’a  ofé  alléguer  M.  Fiti 
Gerald,  de  la  capacité  des  Parlemens  à punir  les 
Miniftres. 

Qu’on  me  permette  à ce  fujet  de  relever  encore 
une  impofture  bien  hardie  ou  une  inadvertence 
inconcevable  de  Me.  Antoine  Seguier.  Dans  un  dif. 
cours  d’appareil,  LU  par  lui  le  24  Septembre,  & 
qui  ne  doit  pas  avoir  été  rédigé  à la  hâte  , comme 
celui  du  4 Février  1775 , il  n’a  pas  manqué  de  louer 
le  courage  des  Parlemens,  la  fourni ffîon  , la  fidé- 
lité des  Parlemens,  qui  ne  peuvent  être  appelés 
REBELLES  , parce  qu’ils,  n’ont  d^autres  armes  que 
de  fimples  PROTESTATIONS , d^autre  appui  que  leurs 
PRIERES  , & leurs  SUPPLICATIONS  ( car  il  n’y 
a rien  de  fi  humble , de  fi  fournis  que  les  arrêtés 
des  derniers  temps  ) 5 enfin  difpofés,  comme  les  ML 
litaires  , à prodiguer  leür  fang  & leur  vie , pour  la 
confervation  de  leur  Prince  , & la  GLOIRE  VE  SON 
REGNE  (i). 


(ï)  Réquifitoire  de  Antoine  Seguier , du  24  Sen- 

teinbre  1788  , f/2-40,  page  12., 
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Mais  comme  ii  eft  notoire  que  Louis  1 U î emr^ 
autres  ne  les  avoir  pas  crus  fi  bien  difpofés 
fà  gloire  , & en  coiiféquence  les  avoir  un  peu  traités 
en^  rebelUs  ; Me.  Antoine  Seguier  affure  que  c’étoit 
îiichelieii  qui  avott  induit  le  Prince  en  erreur  à ce 
fü/et  ; quéîe  Cardinal  mort , la  vérité  fortir  du  nuage 
giéil  Pavoit^  enveloppée  ; que  le  Roi  mourant  à Ton 
tour  bientôt  apres , convoqua  tout  exprès  une  afi? 
fe,mbîée  du  parlement  à St.  Germafn-en-^Laye.^  où 
il  lui  fit  une  amende  honorable  folemnelle^  & 
qiden  mémoire  de  ^ce  repentir  il  a été  fiirnommé 
le  Jujfe.  ( 1 ) 

Autant  de  faufietés  que  de  mots  dans  ce  récit, 
L’Afiemblée  de  St.  Germain  eut  pour  unique  objet 
^arrangement  que  vouloit  établir  Louis  Xlll  pour 
Id.  régence  après  fa  mort.  Le  Parlement  n’y  fut 
point  appelé;  il  eut  ordre  d’envoyer  des  Députés 
pour  recevoir  maiériellement  la  déclaration  qui  devoit 
être  lue  & fignée,  qui  y fut  en  efièt  lue  & fignée  5 
mais  les  Députés,  pendant  la  leèlurç  & la  fignature, 
rejîerent  dans  V antichambre. 

Ils  ne  furent  admis  près  du  Monarque  mourant 
que  pour  recevoir  la  piece  fcellée  & cachetée,, 
avec  ordre  de  la  porter  à leur  Compagnie  pour- 
Venregîflrer,  & la  faire  lire  & publier  à Vaudience  du 
lendemain.  Ce  ne  fut  qu’après  avoir  terminé  fans 
eux  ce  grand  objet  j que  le.  Roi  dit  à ces  Dépurés,' 
qu’ilpardannoità.  ceux  de  leurs  confrères  qu’il  avoit 
cafies  & exilés , pour  lui  avoir  défobéi.  Il  marqua 
exprefiémeru^  qu’il  faifoit  grâce.  Voilà  ce  que- 
raconte  un  témoin  oculaire,  un  des  prédécefièurs 
de  xMe.  Antoine  Seguier , mais  un  fout  autre  homme 
que  Me.  Antoine  Seguier , l’A  vocat  général  Talon,, 
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Enfin  , fi  Louis  XIII b.  été  furnommé  LE  Juste  , 
ce  n’efi:  ni  par  la  pofiérité  , comme  le  dit  , Me, 
Antoine  Seguier , ni  pour  avoir  marqué,  aucun 
repentir  àQ  fa  fermeté  envers  Tes  ofEciers  de  Juftice  î 
on  lui  donna  très-ridiculement  ce  funiom^u  moment 
de  fa  nai/fance , parce  qu’il  étoit  né  fous  lé  flgne 
de  la  Balance.  Aafii  la  Poflérité  à laquelle  feule 
il  appartient  d’aflurer  aux  Rois  des  furnoms  ho- 
norables , n’a-t-eÜe  pas  confirmé  celui-là. 

En  vérité  Me.  Antoine  jeguier quand  il  fepro-. 
pofe  de  travailler  à un  de  ces  grands  difcours  d’ap- 
pareil , devroit  bien  recommander  à fon  Secré- 
taire Ciran  d’étudier  un  peu  mieux  l’Hidoire,  ou 
lui  défendre  de  la  falffier  aufîi  audacieuferaent. 

Je  reviens  à mon  fu/et.  Je  ne  cherche  pas  dans 
ce  rapprochement  le  vain  plaifir  d’humilier  ^ de 
dégrader  aux  yeux  du  public  des  Corps  dont  î’inf- 
titution  eft  utile,  dont  les  fonélions  font  néceffaires 
& refpeélables , qui  ont  dans  tous  les  temps  offert 
( en  particulier)  de  grands  exemples  de  vertu,  de 
lumière  ; qui  mériteroient  la  reconnoifîance , la  vé- 
nération de  la  fociété,  s’ils  favoient  fe  contenir 
dans  les  bornes  précifes  de  leur  Jurifdiélion  ; mon 
trop  jude  refîèntiment  perfonncl  n’influe  en  rien  fur 
les  obfervations  que  je  développe  ici. 

Mais  fl  dans  la  vie  ordinaire  il  efl  permis , né- 
ceffaire  quelquefois , de  démafquer  de  faux-braves 
qui,  en  fe  targuant  d’une  valeur  chimérique,  pour- 
roient  fe  procurer  un  afcendant  réel,  & un  em- 
pire effeélif,  n’eft-il  pas  de  même  important  d’ap- 
précier ces  citations  abufives  du  paffé  qui  en  fup- 
pofant  à ces  Corps  une  influence  , une  noblefîe 
de  procédés  imaginaire , faciliteroient  aujourd’hui 
le  fuccès  d’une  audace  trop  redoutable  ^ & d’une 
manœuvre  dont  il  eft  plus  que  temps  d’arrêter  les 
progrès.  ' 

G 4 
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Ko'n-feuîement  les  Cours  Françoifes  n’onr  }amak 
eu  le  courage  dont  le  dénonciateur  Irlandois  les 
félicite  : non  ~ feulement  jamais  elles  n’ont  exercé 
ce  pouvoir  qu^il  veut  les  enhardir  à montrer,  fous 
prétexte  qu’il  leur  eft  naturel  & héréditaire  5 mais 
elles  n^ont  pas  pu  l^avoir  : il  feroit  infiniment  dan- 
gereux qu^elles  Veuffent , & fi  elles  l’ayoient,:  ce 
feroit  une  ufurpation  plus  qu’Angloife. 
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Absurdité  des  idées  qu^on  fi  fait  en  France  de 
la  Constitution  d’Angleterre.  Que  les  Anglois 
n^ont  che'[  eux  ni  Corps  intermédiaires  j ni  CoRP^ 
PE  Magistrature.  Que  pour  uanfponer  ea 
France  leur  CONSTITUTION  , il  y faudroit  une 
fubverfion  abfolue, 

J’A  I été  autrefois , je  Pavoüe , un  des  plus  déter- 
minés Cenfeurs  de  la  Constitution  Angli^ 
CANE  : elle  me  répugnoit  malgré  moi.  N’ayant 
jamais  dans  mes  écrits  cherché  que  le  vrai  bien 
public  5 que  les  vrais  avantages  du  Peuple  > étant  né 
“avec  une  averfion  involontaire  pour  VAriJîocratie  , 
gui  ne  m’a  jamais  paru  que  le  moyen  & le  Fon- 
dement de  la  plus  dure,  de  la  plus  bnmiliante  ty- 
rannie envers  le  Peuple-,  ne  connoilîànt  de  Gou- 
vernement raifonnable , jufle  même , dans  la 
SPÉCULATION  que  la  Démocratie  ; n’en  voyant  de 
folide  3 de  tranquille  , d’heureux  dans  la  pratique  , 
que  la  Monarchie. 

Croyant  l’une  exilée  de  la  Grande  - Bretagne , 
l’autre  fubjuguée  dans  ce  prétendu  Royaume  , par 
un  Sénat  defpotique  fous  le  nom  de  Repréfentans 
du  Peuple  j Sénat  que  fes  Commettans  mêmes 
accufent  journellement  d’être  créé  par  la  brigue  , 
conduit  par  les  cabales , enchaîné  par  l’intérêt , par 
la  corruption  ; d’être  toujours  difpofé  à vendre  en, 
gros  ce  que  chacun  de  fes  Membres  eft  cenfé  avoir 
acheté  en  détail , le  droit  de  donner  fa  voix. 

Voyant  que  leur  conftitution  n’a  garanti  les 
Anglois  , ni  de  l’accroilTement  effroyable  de  la  dette' 
Nationale,  ni  de  la  multiplicité  ruineufe  des  pro^. 
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cedures  civiles  i que  cette  Conftitutîon  n’a  pourvu  ni 
à la  sûreté  des  chemins  , d’ailleurs  beaux  , corn- 
îîîodes  , embellis , pour  ainfi  dire  , pour  attirer  la 
proie  abandonnée  aux  voieurs  qui  les  infedent  5 
ni  à la  liberté  perfonnelle  des  Citoyens  , préfervés 
il  efl  %Tai  des  atteintes  des  lettres  de  cachet , & 
des  abus  à^autorités  Minifiéiiels  trop  communs 
ailleurs , mais  journellement  expofés  fur  la  dépo- 
fiîion  d’un  inconnu  , & fur  le  caprice  d’un  Juge 
de  paix  , à recevoir  des  affronts  s’ils  font  riches , 
à fe  voir  traînés  & retenus  en  prifon  s’ils  ne  le  font 
pas. 

Voyant  que  cette  Conflitution  , en  adouci fîânt  en 
apparence  la  rigueur  des  Loix  criminelles , l’a  réel- 
lement augmentée,  puifque  prefque  tous  les  délits 
y font  punijfablês  de  mort  , & qu’en  effet  on  tue 
Juridiquement  plus  d’individus  en  Angleterre  , dans 
un  intervalle  donné  , que  dans  tout  le  reffe  de 
Vturope;  de  forte  que  fi  la  Juffice  n’y  fait  pas 
des  martyrs  comme  ailleurs , , certainement  elle  y 
dévore^  plus,  de  vi’élimes  qu’aiîleurs  , ce  qui  me 
fembloiî  prouver  ou’  une  légiflation  bien  impar- 
faite, ou  une  Nation  horriblement  corrompue  : 

Confidérant  tous  ces  abus  , ré/léchi/Tant  fur  tous 
ces  inconveniens  , pavois  cru  d’abord  non*feule- 
ment  que  la  Conffirution  Angloife  n’étoit  pas  un 
chef  - d’œuvre  , comme  tant  de  fanatiques  plus 
exaltés  à ce  fujet  que  les  Anglais  mêmes,  ofent  le 
dire  , mais  qu’Ü  n’étoir  pas  à dehrer  qu’elle  franchît 
les  limites  de  fon  ifîe  , & qu’en  fe  naturalifant  dans 
le  voifinage , elle  ne  pourroit  y faire  naître  que  de 
nouveaux  , de  phi>  redoutables  désordres , fous  pré- 
texte de  réformer  les  anciens. 

Depuis  je  me  fuis  convaincu  qu’à  cet  égard  elle 
ctoit  fufceptibie  , comme  toutes  les  inffitutions  hu- 
maines , d’être,  louée  & blâmée.  Je  n’en  voudrois 
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faire  ni  une  cenfure  ni  une  apologie  générales , 
indiftindes  : mais  j’en  fuis  venu  à penfer  que  ü 
on  vouloit  la  comparer  à l’adminiftration  Fran- 
çoife  relie, qu’elle  eft  depuis  le  commencement  de  ce 
I fiecle , fi  on  les  oppoloit  l’une  à l’autre  avec  leurs 
défauts  , leurs  abus  , leurs  dangers  ; la  première 
à bien  des  égards  pourroit  mériter  la  préfé- 
rence. 

Je  la  crois  plus  fufceptible  de  correélion  ; je 
crois  qu’il  y a plus  de  refiburces  contre  l’opprefiion 
momentanée  du  crédit  ou  de  la  puifiance  ; plus 
de  moyens  pour  connoître  , pour  manifefter  , pour 
vérifier  le  vrai  cri  public  , quoiqu’il  n’y  foit  pas 
toujours  écouté.  Le  Patriotifme  fincere  n’y  eft  peut- 
être  pas  plus  commun  : mais  il  y eft  plus  utile  , plus 
facile  même  d’en  affecler  l’apparence  ; la  vertu 
politique  y eft  plus  encouragée , ce  qui  eft  toujours 
quelque  chofe  ; il  eft  encore  moins  poftîble  d’y 
étouffer  ou  d’y  écrafer  les  talens  ; la  liberté  de  la 
Prejfe  y eft  un  moyen  d’inftruclion  plus  multi- 
plié. ^ , 

Ce  n*eft  pas , comme  on  peut  s’en  afturer  par 
les  faits  , un  expédient  sur  pour  néceftiter  la  ré- 
forme de  tous  les  abus,  mais  c’en  eft  un  de  pré- 
parer cette  réforme  , de  prévenir  l’excefîif  accroif- 
fement 'de  quelques-uns,  d’en  empêcher  un  plus 
grand  nombre  de  naître,  enfin  de  confoler  de  ceux 
qu’on  ne  peut  détruire  : fur  tous  ces  points  fans 
contredit  , en  comparant  in  globo  , comme  on  dit 
vulgairement  , VAnglicifme  au  Gallicifme  , je  crois 
le  premier  politiquement  préférable. 

Mais  prétendre  les  incorporer  , les  modifier  l’un 
par  l’autre,  greftér  fur  celui-ci  les  inftitutions  de 
celui-là  , fans  arracher  les  anciennes  , enfin  fubor- 
donner  la  Monarchie  Françoije , fans  préparatif,  à 
un  ÇoàQ  Breton , comme  on  affuble  une  tête  de  h 
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Çhaujfée  d*Anttn  d’un  chapeau  imagine  dani  le 
Strad  , ou  une  poupée  de  Ver  failles  d’un  bafin  tiifu 
à Aîanchejîery  c’eft  une  chofe  non-feulement  abfurde, 
mais  impoffible  : les  modes  les  plus  ridicules  fe  na- 
turalifent  par-tout  où  elles  trouvent  des  cervelles  à 
Punifîôn  : il  n’en  eft  pas  de  même  des  inftitutions 
politiques  ; & l’amalgame  dont  il  s’agit , au  lieu  de 
produire  une  régénération  utile,  n’ameneroit  qu’une 
confufion  plus  défordonnée  & plus  redoutable. 

Je  ne  fais  quel  vifionnaire  a le  premier  ofé  dirç 
que  fur  la  table  de  la  Chambre  des  Communes 
à Weftminflery  il  exiftoit  toujours  un  exemplaire  de 
VEfprit  des  Loix  , à-peu-près  comme  dans  ' les 
Synagogues  on  a toujours  une  copie  du  Décalogue , 
expofée  à la  vénération  de  l’aflèmblée.  Cette  rêverie 
a été  gravement  rappelée  dans  quelques-unes  de 
nos  dernieres  déclamations  parlementaires  : il  feroit 
difficile,  par  bien  des  raifons  , de  rien  imaginer  de 
plus  abfurde. 

La  principale  , e’eft  que , quoique  la  conftkuthn 
Angloife  foit  louée  dans  le  recueil  d’épigrammes 
politiques , intitulé  Efprit  des  Loix  , le  fondement 
en  eft  deftruélif  de  cette  Conflitution.  L’ouvrage  du 
Préhdent  au  Parlement  de  Bordeaux  , porte  tout 
entier  fur  l’utilité , fur  la  néceffité  des  Corps  inter~. 
médiaires , c’eft-à-dire  des  Corps  de  Magiftrature  y 
réputés,  fui  vaut  lui,  les  gardiens  par  elîênce,  &; 
incorruptibles  des  Loix. 

Mais  l’eftènce  de  l’adminiftration  Angloife  eft , 
qu’il  n’y  ait  point  de  Corps  intermédiaires.  Le  vrai 
Roi  de  cette  ifte , la  machine  entière  du  Gouverne-, 
menteû,  comme  je  l’ai  fait  entrevoir  ailleurs  (i),, 
çe  qu’on  y appelle  le  Parlement  , divifé  en  trois. 

■ ■ .1  ■ I . - ■'  ■ ■ tn. 

(i)  Voyez  les  Annales  y Tome  XV  page  174, 
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parties  diflindles , Sz:  cependant  inféparables.  Elles 
ne  forment  pas , comme  on  Ta  tant  dit  & répété  , 

Trois  pouvoirs  étonnés  de  fe  trouver  enfemble  ; 

mais  un  feul  pouvoir  , un  pouvoir  unique  qui  pefe 
également  fur  la  Nation  , qui  embraflè  tous  les  indi- 
vidus de  la  Nation  , qui  exclut  tout  intermédiaire. 

Non-feulement  les  Anglais  ne  connoifîent  poinÉ 
cette  fuperfétation  Gothique  & abfurde  , mais  ea 
général , ils  n’ont  de  Corps , de  Compagnies  d’aucune 
efpece.  Le  Clergé  même , clajfîê  elîèntiellement  çom- 
pofée  , s’il  eft  permis  de  parler  ainii  , de  parties 
adhérentes  entre  elles , & dont  la  tendance  à une 
attraébon  réciproque , fait  en  quelque  forte  par-tout 
ailleurs  le  caraélere  diftinélif , perd  cette  propriété 
dans  la  Grande-Bretagne,  Un  Evêque  y un  Reéîeur^ 
un  Vicaire  qu’on  y appelle  Curé  , un  Chapelain , 
font  citoyens  , ils  font  membres  de  VEtat  ; en 
général , ils  ont  afîez  Vefprit  de  leur  état;  mais  ils 
n’ont  pas  celui  du  Corps  , parce  qu’ils  n’en  font 
point  un. 

Les  Evêques  font  admis  à l’A/îêmblée  nationale  y 
& ce  n’eft  pas  comme  repréfentans  du  Clergé  ; c’eft , ' 
ainfî  que  les  autres  Pairs,  par  la  prérogative  atta- 
chée à leur  titre.  Ils  ne  font  pas  élus  par  le  Clergé: 
ils  ne  font  point  comptables  au  Clergé.  Ils  ne  tien- 
nent en  cette  qualité  qu’à  leur  Chambre  : les  autres 
individus  voués  au  facerdoce  , ont  une  vacation 
moins  brillante  ; mais  ils  font  également  ifolés  entre 
eux  : ils  ne  tiennent  qu’à  la  Nation. 

Il  en  eft  de  même  de  la  Nobleffe.  C’eft  une  déco- 
ration , & non  pas  un  ligne  d’aftbciation.  La  haute 
Nobleffe  par  l’origine  , ou  celle  qui  en  acquiert  la 
fplendeur  par  un  bienfait  du  Roi  , eft  conftituée 
par  fon  agrégation  à la  Chambre  des  PAIRS  partie. 
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intégrante  du  Gouvernement  5 mais  tout  le  rede  deê 
Gentilshommes enfants  même  des  ,ne  fortent 
point  de  la  clafîè  du  peuple  : ils  y relient  fondus , 
'^pour  ainli  dire,  dans  la  vie  ordinaire,  & au  Parle- 
jnent,  ils  appartiennent  au  Tiers-Etat. 

Dans  l’étendue  entière  des  trais  Royaumes , vous 
rs’appercevrez  pas  feulement  le  moindre  veftige 
d’un  Corps , & fur-tout  d’un  Corps  de  Robe  d’une 
Compagnie  de  Magiftrature.  Un  Robin  par  état  , un 
Confeiller  du  Roiy  qui  fous  ce  iraveftifîèment  lugubre 
& pourtant  ridicule , partage  fa  vie  entre  l’alfiduité 
à l’audience , où  il  prononce  fur  les  affaire  privées , 
fans  avoir  compris  , fouvent  fans  avoir  entendu  , 
& des  débats  fur  les  affaires  publiques  , où  il  ne 
comprend  autre  chofe,  finon  qu’il  doit  être  un  per*, 
fonnage  5 qui  à St.  Denys , dans  les  vapeurs  d’un  bon 
dîner  funebre , s’imagine  & dife  qu^il  eft  le  Roi;  & 
le  matin  à jeun  fe  contente  plus  modeflement  d’êtrC' 
le  Tuteur  du  Roi;  qui  enfin  en  jugeant  tous  les 
jours  au  nom  du  Roi , par  l’autorité  du  Roi , ne 
pouvant , à peine  d’être  réduit  au  filence , & mé- 
connu même  de  fes  huifîiers , prendre  une  autre 
formule  , fe  croye  cependant  indépendant  du  Roi, 
6c  agiffe  en  conféquence  quand  il  le  peut  5 un  tel 
Confeiller  du  Roi , un  femblable  Magijlrat  eft  auftî 
inconnu  en  Angleterre  que  VHypogriphe  né  de  l’ima- 
gination des  Poëtes  5 il  n’eft  pas  moins  chimérique 
pour  les  Anglois  qui  ne  font  pas  fortis  de  leur  ifte  5 
&.  il  eft  toujours  un  prodige  pour  ceux-mêmes  qui 
ont  voyagé  , quoiqu’ils  n’en  puiffent  révoquer  l’exif* 
tence  en  doute. 

Les  Anglois  ont  tellemait  redouté  ces  lignes 
vilibles  de  confédération,  ces  uniformes  qui  enchaî-’ 
nent  les  hommes  par  leurs  habits , qui  maîtrifent 
îe  cœur  par  les  yeux  , qui  font  prefque  dans  tout  le 
relie  de  V Europe  le  fondement  puérile , & cepen- 
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dant  folide  de  l’influence  & de  la  fiabilité  des  Corps  ^ 
qu’ils  les  ont  exclus  même  de  l’afîèmblée  nationale. 
Il  n’y  en  a aucun  pour  le  Tiers-Etat,  Les  Pairs 
en  ont  un , parce  qu’elles  fonr-îà pour  eux,  comme 
le  Roi;  & encore  la  toge  rouge  herminée  dont  ils' 
fe  traveflifîênt  dans  les  occafions  d^avpareil , fêm- 
ble-t-elle  leur  être  à charge.  Sous  ce  voile  qu’lis 
dédaignent,  ils  ont  foin  d’afficher,  même  aux  yeux, 
leur  indépendance  , par  la  variété  des  couleurs  de 
leurs  vrais  vêtemens. 

Les  feuls  hommes  en  Angleterre  qui  portent  quel- 
quefois une  Robe  noire , qui  font  cenfés  être  Ma- 
gifirats  perpétuels,  font  Chancelier  qui  forme 

un  tribunal  à lui  JmV,  une  Cour  fouveVaine  où  il 
î prononce  feul  , fou  vent  fans  appel , où  il 
reforme  les  décidons  des  autres  tribunaux,  ce  qui' 
n’efl:  pas  une  infritution  bien  parfaite. 

^ Enfuite  les  chefs  des  trois  grands  tribunaux  établis 
a Londres , qui  au  contraire  ne  décident  rien , qui 
ne  font  proprement  que  des  Rapporteurs  des  affaires 
portées  devant  eux,  tandis  que  des  Jures  particuliers, 
choiiis  par  le  fort  pour  être  leurs  afîcfîeurs  momen- 
tanés, font  les  vrais  juges. 

^ Et  enfin  huit  hommes  de  loi  attachés  à Londres 
a ces  tribunaux  , chargés , ainfi  que  leurs  chefs  , 
d’aller  dans  les  Provinces  à des  termes  fixes , tous 
les  ans,  exercer  chacun  à part,  dans  un  diftriél: 
convenu,  les  fondions  de  chef,  c’efi-à-dire  , de 
Rapporteurs  dans  des  Tribunaux  pafTagers  , formés 
de  même  de  Juges  du  moment  fous  le  nom  de 
Jures 

Ces  mêmes  douze  hommes  de  Robe  font  con- 
fultés  quelquefois  fous  le  nom  de  giîands  Juins- 
C&hàULTks  d’Angleterre  dans  les  cas  difficiles , foit 
par  le  lui-même  colleélivement,  foit  par 

le  Aiinijîere  , foit  par  la  Chambre  des  Pairs  en  par'* 
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ticulîer.  Voilà  toute  la  Robe  Angloife , toute  là 
Magiftrature  Angloîfe. 

Ce  qu*on  appelle  la  Police  avec  la  judicature 
qui  y tient,  eft  confiée  aux  municipalités  qui  fe 
font  de  même  afîîfter  par  des  Jures  : mais  leurs 
Membres  n’exercent  point  un  Office  permanent  5 
ils  n’orit  aucun  caraélere  inamovible  ; ils  font  élus 
par  la  Commune  ; ils  en  gerent  les  affaires  parti- 
culières comme  ils  en  jugent  en  partie  les  procès^ 

Ënfîn,  il  ffy  a pas  en  Angleterre  même  de  juftice 
Seigneuriale  : on  y a renverfé  il  y a long-temps  ces 
monument  de  la  barbarie  Féodale  devenus  en 
France  , dans  plufieurs  refîbrts-,  une  maxime  de 
droit  public  .*  on  y a fait  juffice  de  ces  ufurpatîons 
de  la  Xîupidité  privée  fur  le  Gouvernement , c’eft-à- 
dire  3 fur  le  bien  public , fur  l’ordre  public.  Il  y a 
long-temps  qu’on  en  a même  débkyé  les  décombres 
& fait  difparoître  toutes  les  traces. 

On  ffy  connoît  point  ces  étages  de  jurifdiùîions 
toutes  fubordonnées  , mais  cônfervant  encore  des 
degrés  d’inégalité  entre  elles , dans  leur  abjeélion 
commune  ; les  unes  à moyenne  & bajfe  juftice  feu- 
lement 5 d’autres  à haute  ^ moyenne  ^ baffe;  les 
unes  relevant  à des  fieges  dépendans  eux-mêmes  ; 
d’autres  refîbrtiffant  fièrement  & nuement  aux  Par- 
lemens  ; différences  pitoyables  fi  elles  n’étoient  pjas 
fcandaîeüfes  & oppreffives,  fi  elles  ne  retomboient 
pas  fur  le  peuple, fi  elles  n’ÿ  retomboient  pas  avec  des 
modifications  qui  ne  peuvent  être  raifonnables  d’un 
côté  , fans  être  iniques  & humiliantes  de  l’autre. 

Puifque  la  NUDITÉ  des  Pairies  qui  va  direéle- 
ment  aux  Cours  fouveraines , épargne  à leurs  vaf^ 
faux  un  degré  de  jurifdidion , & par  conféquent 
des  frais , c’efi:  une  injuflice  pour  les  tribunaux  dont 
on  les  diftrait,  fi  leur  droit  primitif  étoit  fondé; 
c’eft  un  affront  pour  les  manansdes  terres  qui  reftent 
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fi3iimires  à î’ancîen  joug  faute  de  cette  décoration; 
comme  s’il  étoit  jufte  de  foulager  les  fujets  unique- 
ment en  raifon  de  ce  que  leurs  feigneurs  font  puif- 
fans  ! comme  fi  je  deVois  être  condamné  à pafTer 
ma  vie  à pôurfuivre  inutilement  la  juftice  de  fiegé 
‘en  fiege  , parce  que  je  fuis  né  fur  le  fief  d’un  bori 
pntiihomme  non  titré  , àu  lieu  d’avoir  reçu  le  jour 
fur  de  vaftes  domaines , la  plupart  envahis  par  la 
rapine  , & illuftré  par  la  faveur  ! comme  fi  tous 
les  fujets  d’une  même  Nation  n’avoient  pas  droit 
d’être  jiigés  fui  van  t les  mêmes  loix  , par  les  mêmes 
méthodes  , &c.  ! 

M.  de  Montefquieü , toujours  fideîe  à fa  chimere  , 
prétend  que  cet  ordre  de  chofes  eft  le  plus  ferme 
rempart  de  la  liberté  ; il  afiure  que  les  Anglais  qui 
s’en  font  privés , font  bien  de  garder  cette  liberté, 
attendu  que  n’ayant  aucun  intermédiaire  chez  eux’ 
s'ils  venaient  à le  perdre , ils  feraient  les  plus  efclaves 
des  hommes  : en  ce  cas , elle  eft  donc  bien  aftêrmie 
en  France^ , car  elle  y eft  bien  entourée  de  ces 
étranges  défenfes. 

Mais  ce  n’eft  ni  à la  liberté  , ni  à la  Nation 
qu’elles  font  avantageufes  ; c’eft  à la  Robe  feule  qui 
auftî  a toujours  eu  foin  de  les  protéger  , qui  a fait 
prévaloir  le  fyftême  de  regarder  les  juftices  SeU 
gneuriales , comme  un  patrimoine  foncier , comme 
une  propriété  facrée  ; &:  elle  n’a  pas  tort,  puifque 
ce  font  toutes  ces  fériés  de  jurifdiélions  enchevêtrées 
les  unes  dans  les  autres,  qui  font  fa  force.  Ces 
excrefcences  innombrables  font  les  chevelus  des 
racines  de  ce  grand  arbre , qui  fans  être  apperçus , 
en  nourriftent  la  tige,  & en  entretiennent  la  vigueur! 

Rien  de  tout  cela , encore  une  fois , en  Angleterre. 
' Le  Gouvernement  qui  fait  les  loix , qui  les  enre- 
giftre  , qui  les  promulgue  ; la  Nation  , qui  après 
avoir  concouru  pour  fon  tiers  par  fes  repréfenrans 
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à les  former  , à les  fancflionner,  les  exécute  avec 
une  obéilîance  aveugle  : voila  toute  la  machine  de 
Padminiftration.  Il  efl:  auffi  inoui , il  eft  aufîi 
impo/îible  à tout  fujet  Anglais , à commencer  par 
le  Roi  5 de  heurter  impunément  un  adle  du  Parle- 
ment, qu’il  eft  facile,  qu’il  eft  commun  en  France 
par  les  fubterfuges  , l’influence  du  Clergé ^ de  la 
Robe.)  & de  tous  les  Corps  en  général  dont  elle  efl: 
accablée,  d’éluder,  de  contrarier  fans  détour  les 
Edits  du  Souverain. 

' L’amalgame  entre  ces  deux  maniérés  d’être  , ou 
fl  l’on  veut,  ces  deux  Conjîhutions , efl:  donc  phy- 
fîquement  impofîîble.  Si  vous  voulez  tranfporter 
che?  vous  l’étrangere  , commencez  donc  par  épurer 
la  nationale  : dégagezda  de  ces  entraves  gothiques 
& accablantes  qui  appefanti fient  fa  marche  vers  la 
liberté,  qui  au  moindre  faux  pas  détermineroit  £a 
chute  vers  la  fervitude. 

Dans  l’état  aéluel  des  chofes,  vous  voulez  un 
changement  ; par  où  commencerez-vous  ? Par  déter- 
miner fans  doute  en  ce  qui  doit  réfider  le  pouvoir 
ïégLjlatif,  le  droit  de  CRÉER  les  loix  , & par  con- 
féquent  la  puifTance  efîentielle  , caraéléridique  du 
Gouvernement  (i).  Le  cri  , non  pas  public  , mais 
întérefTé  des  Corps  qui  invoquent  depuis  quelques 
mois  la  volonté  générale  pour  faire  triompher  la  leur, 
ce  cri  tend  à en  dépouiller  le  Trône. 

lien  a cependant  inconteflablement  joui  en  France 
dans  tous  les  temps  : par  ce  movv^n  , il  étoit  le 
frein  des  ufurpations  de  la  Robe  , le  cont:*e-poids 
de  l’ambition  de  la  Âlagiftrature.  A qui  transférerez- 
vous  la  prérogative  , la  prépondérance  que  vous 


(i)  Voyez  à ce  fniet  la  cliflirélion  importante  que 
j’ai  pofée  dans  les  Annales  , Tome  XV  , page  176, 
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£ £ner  * vous  voulez 

^ Jiifqu’à  prëlentj  incoHteftabfement  âuffi  elle  a 
ete  compofee  de  mis  Orires  : M Prince  n’y  ëtôit 
point  compris:  en  qualirë  de  fuprême  Lëgiilateur, 
Il  e.o.t  hors  des  rangs,  comme  dans  les  exercices 
celui  qm  prefcrit  les  évolutions  refte  hors  de  la  file  • 
aujourd’hui  que  fa  volonté  fera  confondue  avecl; 
' " >/a''es-lui  donc  une  plâce  parmi 

& h vous  ne  le  traitez  qu’à  VAneloife  , il  confer’ 
vera  encore  de  beaux  débris.  ^ ’ 

?“  fera  donc  divifé  en  auam; 

& ce  n eiT  pa§  precifement  la  forme  de  cetre'réoar 
mion  qui  meblefTeroit.  Eàipt,//«Vuc,&  dès  q^ 
fois  on  en  vient  au  partage  , un  quaterne  vaut  a£ant 

affigi^er  les  limites  juftes  de  chaque  côté  de  cP 

Eft-ce  aux  dépens  des  trois  anciens  égaiemenr 
que  fe  condruira  le  nouveau.?»  Mais  les  pafîions 
mais  les_preroptives  établies;  mais  les  chimères 
.ondees  fur  I ufage,  s’accommoderont-elles  de  cefte 
équation  géométrique  ? En  Angleterre , les  deux 
VOIX  de  la  Nob  effe,  de  la  Nation  elle-même  /ne 
font  rien  fans  ce  le  du  Roi.  En  France  où  Æo  e 
de  la  VQLONTÉ  GÉNÉRALE  a été  fubitement  & 
bien  mieux  approfondie;  en  France  oh  la  doflrine 
du  confententent  de  tous  a été  fi  bien  développée 
^'^^^ocrates  , qui  par-là  n’entendent  la 
tmfenijie  > que  celui  de  plufieurs  , verroit-on  nâi-< 

lU7onér tT  Iroiîf  ■’ 

El  fi  deux  étoient  dWrd;  fi,  comme  Ü arri. 
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veroit  .fouyent , peut  - être' toujours , le  Roi  fe  lé 
Tiers-Etat  avoient  les  mêmes  defirs  , les  mêmes 
intentions , parce  qu’ils  auroient  , parce  qu’ils  ont 
toujours  le  même  intérêt  ; que  diroient  la  Nobleffè 
Sacerdotale  & la  NoblelTe  Alilitaire  ? Ne  fe  plain- 
droient-elles  pas  d’être  humiliées  par  cette  dépen- 
dance ? Ne  fe  croiroient-elles  pas  anéanties  par  cette 
réunion  ? 

S’en  tiendroit-on  à la  trinité  Angloife  Mais  ce 
' feroit  bien  pis  : pour  faire  place  au  Roi  St  ne  pas 
déroger  aux  dimenfions  de  votre  modèle  , il  faudroit 
donc  relîerrer  le  Clergé  avec  la  Noblejjé  dans  une 
SEULE  Chambre  .*  ces  deux  Corps  enfemble 
n’auront  plus  qu^une  voix  : la  Mitre '&  l’Epee 
réunies  n’auront  plus  qu’une  feule  & commune 
influence.  A Rome,  le  fuccelTeur  de  S.  Pierre  efl: 
parvenu  a rehaufler  fa  couronne  facree  de  deux 
cercles  profanes  5 ceux  de  St.  Remys  verroient  en 
France  diminuer  de  moitié  de  la  circonférence  de 
la  leur. 

Tout  cela  ne  fe  palTeroit  pas  fans  combat , ou  au 
moins  fans  altercations.  Probablenient  le  Prince  dif- 
puteroit  fes  anciens  droits , & il  auroit  de  bonnes 
raifons  pour  les  juftifler.  Le  Cle-rgé , la  Noble  (fe  fe 
coudoyeroient  long- temps  avec  quelque  aigreur  , 
jufqu’à  ce  que  chacun  eût  fixé  fon  emplacement 
dans  l’enceinte  commune.  On  fe  heurteroit,  on 
s’entrepoulTeroit  long  - temps  avant  que  les  fieges 
eulîênt  pris  une  affiette ferme  &Jiable.  Et  ne  feroit-on 
que  fe  pouffer.^ 
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X^ANGER  dont  les  eniteprifes  de  la  Robe  menacent 
imminemment  en  France  les  PARTICULIERS  & 
la  Nation  y Jî  elles  ne  font  pas  promptement 
réprimées. 

IVÎais  auffi  J dans  ^intervalle  , que  fëroit  la  Poh^ 
témoin  de  ces  débats;  la  Robe , déjà  en  place,  déjà 
armée  & d’un  dépôt  des  loix  dont  elle  fe  dit  la 
gardienne  incommutable  , & d’une  autorité  qu’elle 
prétend  liée  à la  Conjlüution  ; la  Robe , qui  vient 
de  prouver  qu’elle  pouvoir,  par  fa  feule  inaélion, 
dépouiller  le  Trône  de  toute  fa  puiiïânce  , & en 
empêcher  toute  l’aélivité  de  lui  enlever  à elle-même 
feulement  un  Huiffier  ; la  Robe  , qui  difpofe  d’un 
bout  du  Royaume  à l’autre  , de  cent  mille  bras 
fanatiques  prêts  à la  fervir,  de  cent  mille  bouches 
infatigables , déterminées  à célébrer  fes  prérogatives. 

La  Robe  qui , par  le  plus  adroit  de  tous  les  ma-, 
neges,  pendant  la  longue  léthargie  de  la  Nation, 
s’eft  aiïùrée  du  refpeél^  des  peuples  en  feignant  de 
les  garantir  des  impôts , & s’efl  attachée  à la  foule 
énorme  des , en  leur  hypothéquant  le  peuple 
lui-même  pour  fureté  des  emprunts  effroyables  , 
extravagans,  dont  elle  le  grevoit  ; en  conféquence 
de  quoi  ils  lui  font  aujourd’hui  une  garde  redou^ 
table,  parce  qu’ils  envifagent  fa  puiffance  comme 
leur  propre  fùreté  , parce  qu’infenfble  à la  mifere 
du  refie  de  la  Nation,  aux  dangers  du  refte  de  la 
Nation,  ilscroyent, & foutiennent  que  tout  ira  bien  y 
pourvu  qu’ils  foient  exaélement  payés. 

Enfin  la  Robe  ^ qui  entend  qu’on  ne  s’afiemble 
que  fuivant  les  formes  obfervées  en  1614,  attendu 
que  cette  tenue  fut  la  plus  impuiffknte & s’il  eff 
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permis  de  îe  dire , la  plus  ridicule  qui  ait  famala 
eu  lieu  ; que  fera-î-elîe  tandis  que  le  Roi  ne  fera 
plus  rien  , & avant  que  la  Nation  foit  quelque  chofe?- 

.Ce  qu’elle  fera  ! Obrervateurs  impartiaux  & éclai- 
res, je  vous  le  demande.  Jugez-en  par  ce  qu’elle 
a fait  depuis  iix  mois,  par  ce  qu’elle  a entrepris 
a la  fin  de  Septembre  dernier.  Sa  rentrée  dans  le 
prérendu  temple  de  la  Paix  , a été  une  déclaration 
de  guerre 5 au  lieu  d’olive,  cette  colombe  avoir  an 
bec  des  épées  & des  flambeaux.  Et  fi  bon  n’y  met 
ordre  fsns  délai  , cette  influence  judiciaire  dont  elle 
vient  de  faire  un  fi  éclatant,  fi  fcandaleux  abus, 
feroit  tout-à  ia-fois  le  fondement  & le  moyen  de  Tes 
ulurpations  politiques.  C’efi:  la  Nation  en  corps  fans 
réferve , ce  font  tous  fes  membres  depuis,  & fans 
(pn  excepter  îe  Chef,  qui  fe  trouveroient  compris 
dans  ce  terrible  filet. 

Quels  funèbres  jours  prépareroit  donc  a la  Ftanct 
celui  où  une  fernblable  procédure  viendroit  à s’éta- 
blir fans  contradiction  , où  la  tentative  des  Com- 
pagnies infatiables  qui  s’arrogent  ce  pouvoir,  fe- 
roiî  couronnée  par  le  fuçcès  ! Quel  plus  horrible 
derpotifine  que  celui  de  deux  cents  Corps  judiciaires 
ligués  d’un  bout  du  Royaume  à l’autre  , tous  d’açcord, 
dans  le  projet  de  renverfer  ce  qui  pourroit  leur- 
xéfifier,  éterneliement  préparés  à fe  réunir  pourhu-, 
miiier  ce  qui  pourroit  leur  faire  ombrage  , pour- 
aflèrvir  tout  ce  qui  pourroit,  par  fa  dépendance, 
contribuer  à leur  éclat , & imperturbablement  ral- 
liés à ces  treize  ciradeiles  nommées  Parhmens 
fieges  des  Titans  rivaux  , & rivaux  vainqueurs  de 
pQlimpe  , refuges  déformais  inacceÆbies  même  à 
|a  foudre.  ‘ 

^L'e?  Parlemens  foutiendroient  les  Bailliages  , lea 
Mleéîions  , tous  ces  Tribunaux  d^exception  accumu- 
lés iufqu’à  i’exirayagance & fi  puiiîàmment  pro- 
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tegés  contre  la  réforme  du  8 Mai,  Ils  les’  foutien* 
droient  par  gratitude  & par  politique  ; parce  que 
c’eft  cette  foule  qui  iàit  leur  force;  parce  qu’ils 
viennent  d’éprouver  l’utilité  de  ces  poftes  difperfés 
dans  toute  la  Monarchie. 

Les  BailUctges  , &c.  perffteroient  à foutenir  les 
Parlemens  , parce  qu’ils  n’oferoient  , même  en  rou- 
gi'Tant  de  leuB  dépendance , s’y  louftraire  ; par  ef= 
prit  de  corps  , parce  que  la  fplendeur  de  ces  Chefs 
rejailliroit  fur  les  foldats  ; parce  que  cette  efpece  de 
chemife  de  Neffus  qu’on  appelle  Robe  en  France , 
embrafe  les  âmes  au  moment  oit  elle  touche  les 
corps  , & que  par  un  effet  particulier  à cet  ac- 
coutrement dont  l’influence  eft  auff  puiffame  que 
l’afpeél;  en  éft  ridicule  , il  fait  naître  , il  concilie 
à la  fois,  dans  quiconque  s’en  ttaveflit,  une  am- 
bition fans  bornes  avec  le  goût  d’une  fervimde  fans 
limites.  Je  1 ai  oeja  dit  bien  des  fois , Vefprit  des 
corps  , de  Robe  fur- tout  , c’efl  de  tout  ofer  pour 
l’iiludration  du  corps  , pour  accroître  le  pouvoir 
du  corps  c’eft  de  tout  fouffrir  de  la  part  du  corps. 

Dans  cet  état  des  chofes , quel  particulier  ifoîé  , 
quel  pere  de  fimilie  , quel  individu  en.  aucun  rang  , 
dans  aucune  claffe  de  la  fociéré  , pourroir  fe  flatter 
d’échapper  à ^ce  joug  univerfel  , à des  vexations 
auffi  multipliées  que  chacun  de  ces  Corps  auroit  de 
membres  paiïïonnés  , & chacun  de  ces  membres 
de  caprices  à fatisfaire,  de  reffentiment  à exercer? 
Je  le  répété,  quelle  plus  horrible  tyrannie  que 
celle-là  ? 

Quand  la  Nation  en  corps  pourroit  s’y  fouilraire,. 
quand  elle  ne  feroit  à redouter  que  pour  les  fmples 
particuliers , quand  elle  n’auroit  pour  eux  de  dan- 
gers que  ceux  qui  réfuîtent  forcément  en  quelque 
forte  de  l’état  aéluel  des  chofes , du  relâchement 
général  de  tous  les  refîorts  des  autres  autorités  ca-- 
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pables  de  la  contenir  , il  n’en  feroit  ni  moins  nék 
çeflaire  ni  moins  urgent  de  Te  hâter  d’y  pourvoir.  , 
Au  moins  , dans  l’ancien  ordre  ou  défordre  , 
il  y avoit  contré  ces  caprices  , contre  cçs  pallions 
des  corps  , contre  leurs  mé^rifes*  une  forte  de  ref? 
fource.  Quand  les  Loix  étoient  trop  ouvertement 
violées  ; quand  le  hafard  fufçitoit  fur  le  théâtre  dti 
meurtre  juridiquement  ordonné  , un  défenfeur  cou^ 
rageux  quand  la  viclime  avoit  en  Cour  quelque 
proteéhon  puiffante  , une  Femme-de-Chambre  ac- 
créditée , ou  des  folliciteurs  rapides  , on  obtenoit 
un  furjîs  3 on  arrachoit  un  examen  , une  cajfation. 
Il  eft  vrai  que  cette  fauve-garde  n’a  pas  fauve 
Calas  de  la  roue  : elle  n’a  été  efficace  que  pour 
fa  mémoire  ; elle  n’a  pu  garantir  l’Abbé  Desbroffes 
d’une  flétrifure  infligée  avec  une  fureur  , une  ragç 
dont  l’enfer  même  offri roit  peut-être  à peine  des 
exemples  ( i ) : mais  enfin  elle  a repouffé , éteint, 
le  bûcher  , deux  fois  allumé  , de  Salmon  i elle 
renverfé  l’échafaud  tenu  dreffé  pendant  deux  ans  3 
& opiniâttément  défendu  par  Me.  Ciran  Seguîer., 
& conforts  , des  Lardiers  , &c.  C’étoit  un  foible, 
frein  , mais  c’en  étoit  un. 

Aujourd’dui  , dans  l’humiliation  du  Trône  3 je 
me  fers  à regret  de  cette  expreffion  douloureufe 
& trop  iufte  5 dans  l’affailîêment  abfolu  de  toutes 
les  digues  autrefois  élevées  contre  l’injuftice  armée, 
des  formes  Parlementaires  y quel  fera  le  refuge  d^s 


(i)  Voyez  les  Annales  , Tome  ÎV  , page  821  , V-, 

page  194.  C’efl  d’une  prévaricqtion  affreufe  du  Parle- 
ment  de  Dijon , qu’il  étoit  queffion  à cet  article.  Il  y a 
long-temps  que  les  Parlemens  en  vouloient  à ces  pau- 
vres Annales,  Le  bûcher  du  N®.  ii6a  été  formé  à Paris 
des  fagots  que  cet  ouvrage  avoit  dans  plus  d’un  reffort 
du  royaume  arrachés  des  piles  préparées  pour  confumer. 
des  hommes. 
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infortunés  pris  en  grippe  par  un  homme  confidere 
dans  un  de  ces  Corps  ? 

Ils  ont  mis.  au  rang  des  Loix  àe/lruSives  des 
Constitutions  de  la  Monarchie  celle  du  8 Mai, 
qui  , fans  leur  ôter  la  difpofition  de  Pépée  de  4 
Juftice  dans  les  cas  ordinaires  , les  aftreignoit  feu- 
lement à prendre  un  peu  de  temps  après  avoir 
ordonné  le  coup  , pour  réfléchir  avant  que  de  le 
frapper  ^ & celle  qui  leur  prefcrivoit  en  fignant 
Pordre  dVn  énoncer  le  motif  : ils  ont  fôutenu  8e. 
fait  croire  que  tout  étoit  perdu  en  France , s’ils  ne 
fe  perpétuoient  dans  le  droit  glorieux  de  tuer  fur 
le  champ  , & de  tuer  fans  rendre  raifon  : ils  ont 
voulu  que  leur  parole  fût  comme  celle  dont  parle 
Pécriture  , une  épée  à deux  tranchans , qu’on  ne  put 
voir  briller  fans  mourir. 

Déformais  tout  efpoir  de  révifion  , de  cajfatioït 
efl  donc  interdit,  à moins  que  la  Nation  , la  vraie 
Nation  enfin  indignée  n’anathématife  , ne  renverfè 
ce  colofîê  avec  lequel  le  Trône  ne  peut  plus  fé 
mefurer  ; ce  qui  , comme  je  fai  dit,  ne  fe  confom- 
meroit  pas  fans  difficulté  ; mais  jufques-la  il  n’y 
a ni  modification  ni  adoucifîement  à attendre  : il 
faudra  être  pendu  , roué  , brûlé  , & Petre  tout  chaud'y 
pour  parler  proverbialement , au  premier  ligne  > 
fuivant  le  bon  plaijir  de  Messiev RS.  ^ 

. ‘ Encore  s’il  ne  s’agifToit  ici  que  de  la  douleur  phy- 
' f que  , de  la  deftruaion  paffiagere  fi  ces  affiaf^ 
fnats  d’appareil  n’emportoient  pas  plus  d’ignomi- 
nie que  fes  autres  meurtres  commis  de  même  par 
la  force  ; en  pleurant  le  patient  qu’on  n’auroit  pu 
fauver  , les  obfervateurs  vraiment  philofophes  , 
vraiment  humains  , trouveroient  quelque  efpece 
d’adouciffiement  à penfer  d’abord  que^  lui  - même 
ne  fouffre  plus  , & enfuite  que  fa  famille  , fes  amis 
ne  fouffrent  par  rapport  à liii  que  du  regret  qu’il 
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leur  infpire  ; quMs  ne  font  pas  punis  même  s’il  efl 
mort  coupable , & à plus  forte  raifon  ii  c’eft  l’inno- 
cence  en  lui  que  la  précipitation  inconfidérée  ou 
acharnée  des  ^,brns,  fes  profcripteurs  a facrifiée. 

Tel  eft^en  effet  en  M^/etene  l’empire  de  la  juf- 
1 ^ J ’cî  une  prodigieufe  différence  de  plus 
en  tu.  es  deux  Conjhtutions  qu’on  feint  de  vouloir 
incorporer.  La  juftice  n’eft  dans  cette  ifle  que  ce 
qu  elle  doit  etre  , la  fentinelle  commune  de  la  fo- 
çîete  , dont  les  coups , quand  elle  en  porte  , n’ont 
_ au. re  objet  que  de  défendre  ce  qui  efl  confié  à 
a garde  , ni  d’autre  efe  que  la  violence  momen- 
tanée , neoeffairc  pour  réprimer  des  violences.  Elle 
île  punu  que  le  coupable  , & elle  fe  borne  à le 
punir.  Elle  ne  flétrit  perfonne  à fon  occafion  : le 
dernier  ade  de  fa  rigueur  envers  lui-même  n’eft 
pas  une  Ignominie. 

aucune  maniéré  de 
dechirer  le  cœur  d’un  innocent , même  fans  lui  don- 
ner la  mors  5 de  rendre  le  châtiment  d’un  coupa- 
Ele  commun  a tout  ce  qui  doit  ou  peut  lui  être 
cner  • o enchaîner  , de  tourmenter  ^ de  flétrir  cent 
nommes  dans  un,  de  les  enchaîner,  de  les  tour- 
menter , de  les  flétrir  dans  tour  ce  qui  n’eft  pâs 
eux  de  regner  ainfi  fur  les  corps  par  la  force  , 
O;  fur  les  efpnts  par  le  préjugé. 

Mais  ce  moyen  , il  en  France  avec  la>îu& 
terrible  energie  , & à la  difpofition  de  qui  eft-il 
Faur-ii  le  demander  .?  A celle  de  la  robe.  Notre 
Magiftratuœ  prétend  être  tout  honneur  5 & dès  que 
on  ront  le  ride  , fes  moindres  moavemens  en- 
gendrent finfamie.  Les  préliminaires  mêmes  de  fes 
recherches  emportent  le  foupçon  & la  honte;  Toutes 
tes  précautions  qu'elle  eft  autorifée  à prendre  , ou 
pour  la  conviaion  du  crime  , ou  pour  la  manifef- 
îation  de  l’innocence  , & qui,  par  conféquent , n’ont 


I 
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point  en  eUes-mêmes  de  caradleres  déterminés  , 
infligent  cependant  un  opprobre  ; & dans  fa  main , 
Pufage  en  efl  arbitraire  : l’emploi  en  dépend  uni- 
quement de  fa  volonté. 

Il  y a plus  5 le  droit  de  diriger  cet  emploi  eft 
confié  dans  toute  fa  plénitude  , non  - feulement  à 
fes  chefs  5 non  - feulement  à quelques  Tribunaux 
fupérieurs  d’élite  ; non-feulement,  dans  chaque  Pro-. 
vince  , à un  nombre  quelconque  de  Magiflrats  çon^ 
nus  , confacrés  fpécialement  à cette  difpenfation 
terrible  des  fers  qui  réunifient  la  honte  à la  captivité  , 
mais  à tous  les  Sieges  fans  exception  ; à tous  les 
praticiens  que  le  hafard  , l’intérêt , la  vengeance 
peuvent  pouffer  un  moment  à s’afîêoir  fur  un  banc 
ôeigneurial  : il  y a en  France  deux  cents  mille-hommes 
peut-être  , fans  excepter  les  Confeillers  du  Roi  en 
VEledion  , qui  ont  en  eux-mêmes  la  prérogative  , 
& peuvent  journellement , fi  c’étoit  leur  volonté , 
la  réalifer  , de  donner  par  jour  chacun  dix  ou  douze 
décrets  de  PRISE  DE  CORPS. 

Les  Parlemens  aujourd’hui  réclament  contre  les 
lettres-de-çachet  y en  partie  pour  capter  la  bienveiL 
lance  publique  ; en  partie  par  refîèntiment  per- 
fonnel  , & 'parce  qu’enfin  ils  ont  éprouvé  que  le 
chaperon  fourré  ne  les  en  défendoit  pas.  Quel  que 
foit  leur  motif,  leurs  réclamations  font  utiles  , & 
juflifieroient  la  reconnoiffance  publique. 

Sans  doute  il  étoit  affreux  qu’il  exifrât  dans  une 
Monarchie  réglée  , un  pouvoir  in'éguWer  pareffence  ^ 
qui  difpofoit  arbitrairement  de  la  perfonne  des 
Citoyens  5 il  l’étoit  que  des  imbécilles  crapuleux  , 

tels  que  les  La  V. , les  A ou  des  Defpotes 

implacables,  tels  que  les  AI...  y les  F....  ,&c.  dif- 
pofafîent  de  ce  pouvoir  ; il  l’étoit  qu’il  y tût  dans 
les  Bateaux  un  tarif  correfpondant  aux  archives 
de  finfàme  Geôlier  décoré  du  îitre  de  Gouvlr- 
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NEUR  de  la  Eajlille  , où  ce  rniférable  , )x)U'nîeîfe“l 
îAent  engraifle  des  larmes  qui  feverfoient  dans  foa 
empil-e  , des  jeûnes  qu’il  y prefcrivoit  , voyoit 
toutes  les  têtes  du  Royaume  évaluées  d’avance  , 
nom  par  riom  , &.  foumifes  à fa  voracité  ; qu’il  y 
eût  ua  prix  fixé  pour  chaque  individu  focial , de- 
puis les  Princes  du  Seing  jufqu’au  dernier  des 
Manoeuvres  , quand  il  tomberoit  à la  Bafiille(  i )• 
œ qui  prouvoit  que  le  genre  humain  entier  éioit 
dévoué  aux  gouffres  de  ce  Tartare. 

Toutes  les  abominations  momentanées,  que  l’on 
a feintes  ou  confervées  des  régnés  des  Caligula  , 
des  Néron , n’approchent  pas  de  l’horreur  de  ce 
regiftre  5^  de  cette  taxation  arrêtée  de  fang-froid , 
journellement  realilèe  pendant  trois  fiecles , mile 
au  rang  des  droits  , des  fecrets  & des  dépenfes  de 
la  Couronne  ; elles  approchoient  encore  moins 
peut-etre  des  barbaries  réfléchies  qui  s’exerçoient 
dans  les  abîmes  dont  cet  étrange  tarif  étoit  la  Loi  ; 
de  cet  art  de  torturer  les  âmes  , comme  je  l’ai  dit 
ailleurs , qui  y a voit  été  pouffé  à fa  perfeélion  ( 2 ). 

J’ai  contribué  à mettre  au  jour  une  partie  de. 
ces  horreurs  : les  Parlemens  dans  leurs  réclama- 
tions n’ont  pu  que  copier  les  miennes  , & celles 
de  tant^  d’autres  infortunés  bien  plus  injuftement 
opprimes,  bien  plus  cruellement  maltraités  que  les 
Confeillers  du  Rn/  dans  ces  derniers  temps  ; mais 
réimporte , je  n’en  fuis  point  jaloux  ; au  contraire , 
ces  plaintes  acquérant  par  leur  intervention  un. 


(i)  Voyez  les  Mém6ires  fur  la  Bajiille  , Tome  X de, 
ces  Annales  , page  70  ; h,  obfervez  que  dans  tous  les 
Comptes  rendus , depuis  qu’on  en  rend,  fan*  exception  , 
on  trouve  plufieurs  centaines  de  mille  livres  portées 
annuellement  pour  la  nourriture  des  prifonniers  d'Etan 
(a;  Ibid,  page  64,  ■ 
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jpbid'3  qu’elles  n’avoient  pas  dans  la  bouche  des 
fimples  particuliers  , font  devenues  un  cri  férieu- 
fement  écouté  : elles  ont  déjà  procuré  des  adou- 
ci iTemens  [ à ceux  peut-être  qui  les  méritoient  le 
moins  ] 5 elles  amèneront  fans  doute  une  réforme 
totale  ; ce  fera  un  vrai  fervice  que  les  corps  au- 
ront enfin  rendu  à V Humanité  y & ce  fera  peut-être 
le  feul 

Mais  ne  nous  laifTons  ni  aveugler  ni^  féduire. 
En  obtenant  la  deftruélion  de  ce  pouvoir  , dont 
l’exercice  & l’abus  détruifoient  tout  ce  qu’il  auroit 
pu  avoir  peut  être  d’utile  dans  fa  première  infli- 
tution  , n’en  laifîbns  pas  établir  un  autre  plus  re- 
doutable encore  mille  fois , & bien  moins  fufcep- 
tible  d’être  réprimé.  Aux  lettre s-de-cachet  MINIS- 
TÉRIELLES gardons  - nous  de  laifTer  fubflituer  les 
décrets  ROBINESQUES. 

Je  l’ai  déjà  dit  autrefois  : les  lettres-de^cachet 
reffembloient  à la  foudre  qui  brûle  , qui  tue  , 
mais  ne  déshonore  pas.  Démontrées  injufles  par 
cela  feul  que  le  myftere  & la  violence  en  étoient 
les  acceflbires  effentiels  , fi  elles  tyrannifoient  les 
perfonnes,  l’Aonn^i/r  leur  échappoit  ; elles  faifoient 
des  victimes,  & jamais  des  coupables  ; les  familles 
intérefTées  à ces  horribles  infortunes  étoient  défolées  5 
elles  n’étoient  pas  flétries. 

En  eft-il  de  même  des  vengeances  exercées  par 
la  Rohe  , du  defpotifmj  de  la  Rohe  , de  la  ty- 
rannie de  la  Robe,  Quelles  font  fes  armes  ? D’abord 
des  procédures  SECRETES  comme  les  letîres'de^ 
cachet  ,*  enfuite  des  décrets  qui  difpofent  de  la  per- 
fonne  , comme  les  lettres-de~cachet , & des  biens  y 
quand  la  perfonne  échappe  , ce  que  ne  font  pas 
les  lettres-de-cachet  ; & enfin  des  Sentences  , des 
Arrêts , qui  difpofent  fouverainement  & irrépara- 
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blement  de  la  vie  , de  Phonneur  5 ce  que  ne  font 
|)as  îes  lettres-de-cachet. 

L’idée  que  les  formes  font  fumes  dans  l’expé- 
dition de  ces  decrets,  que  la  Juffice  eft  refpeâee 
dans  ces  Sentences , leur  donnent  un  empire  irré- 
ïiltible  fur  l’opmwn  publique,  un  empire  fi  prépon- 
derant  j que  la  démonftration  même  de  l’iniquité 
d un  Arrêt  n’eft  par  pour  le  condamné  un  abri 
contre  ignominie  5 le  defaveu  legal  de  cet  Arrêt 
par  le  Souverain  même  au  nom  de  qui  il  a cepen- 
ant  ete  rendu , n’eft  qu’une  réparation  incom- 
plette  ; & pour  l’obtenir , il  fiaut  tant  de  tnouve- 
inens  , tant  de  dépenfes  , tant  de  proteélions , il 
tant  un  concours  fi  rare  de  circonftances  heureufe» 
que  cette  poftîbilité  eft  plus  propre  à motiver  Te 
defcfpoir  dy  reuffirj  qu’à  encourager  l’efpérance 
Le  nombre  d’Arrêts  injuftes  caftes  dans  ces  der- 
niers temps  i prouve  bien  plus  la  facilité  qu’ont  les 
Tribunaux  en  France  , pour  abufer  de  leur  pou- 
voir,  que  celle  des  Particuliers  pour  s’en  garantir 
L opinion  publique  a peut-être  été,  dans  l’ori- 
gine, raifonnable  & conféquente , en  attachant 
une  prépondérance  fi  terrible  à un  pouvoir  inftitué 
pour  contenir  la  fcélérateftè , pour  effrayer  & punir 
Ie_cnme  ; mais  alors  il  auroit  donc  fallu  aufti  ou 
afturer  l’mfailltbilité  à ceux  qui  l’exercent,  ou  fe 
ménager  des  reftôurces  pour  les  contenir  eux- 
memes,  pour  les  empêcher  de  le  dénaturer,  d’en 
faire  1 mftrument  de  leurs  paftîons  , de  leurs  inté- 
rêts : armes  du  droit  de  marquer  d’un  fceau  ineftà- 
çable  , de  flétrir  par  une  note  A'infamie  éternelle 
les  ennemis  de  la  fociété , il  falloir  leur  ôter  celui 
d’en  frapper  leurs  ennemis  perfonnels  5 il  falloit 
fe  detendre  de  leurs  pallions  encore  plus  que  de 
celles  des  ÂHniflres^ 

Si  cette  douloureufe  réflexion  avoir  befoin  d’êirs 
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appuyée,  ce  qui  fe  pafîè  aujourd'hui  n’en  feroit-iî 
pas  une  trop  évidente  juilidcarion  > Depuis  fjx 
mois  nVt-on  pas  entendu  toutes  les  Cours  xépéier  k 
Penvie  Pune  de  Pautre  ces  Arretfs  qui  décla- 
roient  traîtres  à la  Patrie , INFAMES  à perpétuité, 
eux  & leur  famille , quiconque  reconnoîtroit  les 
Loix  du  8 Mai  , quiconque  obeiroit  au  Roi,  en 
acceptant  de  fa  main  une  Jurifuicfion  dont  la  fource 
eft  au  pied  du  Trône  , dont  les  droits  ne  peu- 
vent emaner  que  du  Trône,  dont  les  bornes  & 
Petendue  dépendent  efl'entielJement,  exclufivement 
du  Trône. 

J’avois  prévu,  annoncé,  dans  mes  Annales  (i) 
que  dans  le  cas  d’un  retour,  ces  àéclaradcnl 
deviendrojent  des  Loix , que  ces  menaces  feroient 
irrévocablement,  impitoyablement  réalifées  : qu’efl- 
il  arrive  ? Voilà  déjà  le  Parlement  de  Rouen  qui 
a ^it  de  cet  Arrêté  un  Arrêt.  Déjà  dans  ce  feuî 
refiort  cent  familles  défolées,  éperdues,  frappées 
d un  opprobre  incurable  dans  la  perfonne  de  leurs 
chefs , font  dévouées  à un  exil  aggravé  par  la  honte 
c£'  la  mifere. 

Vous  verrez  les  memes  exécutions  fe  répandre 
rapidement  dans  tout  le  Royaume  ; vous  verrez  ce 
qui  fe  pafTera  à Grenoble , à Dijon  (2)  , à Rennes  ; 
par  - tout  où  la  rage  de  parti  aura  un  prétexte 


(1)  Tome  XIV  , page  4ç6. 

(2)  Le  Grand-Bailliage  de  VALENCE  appartenoit  au 
relTort  de  Grenoble  ; celui  de  Bourg-en-BreJe , dont-  i’ai 
cité  06  loué  le  courage  dans  mes  Annales  , Tome  XV 
p.  69  , eft  dans  celui  de  Dijon.  Qui  peut  douter  que  ces 
nobles  infortunés  coopérateurs  de  l’autorité  Royale 
ne  foient  pourfuivis  , écrafés  tôt  ou  tard , avec  un  achar- 
nement proportionné  au  danger  de  l’exemple  d’obéif. 
fance  qu’ils  ont  donné  l 
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réel  ou  fuppofé , pour  motiver  des  vengeances , 
& donner  des  exemples  mémorables  de  l’afcen- 
dant  Parlementaire. 

Il  auroit  fallu  deux  mille  lettres-de-cachet  , & 
une  longue  Tucceffion  d’années , pour  faire  par  la 
voie  du  defpotifme  Minijîériel  autant  de  malheu- 
reux ; & encore  une  fois , en  gémilfant  fous  l’op- 
preffion  , ils  auroient  confervé  Vhonneur  : leur  dé- 
faftre  même  auroit  été  accompagné  d’une  efpece 
de  gloire  ; au  lieu  qu’ici  , pour  une  profcription 
univerfelle  , pour  une  profcription  qui  entache  la 
renommée  des  vivans  , en  notant  d’avance  la  pof- 
térité  de  leur  poftérité  , il  fuffit  de  trois  lignes 
iignées  d’w/t  Greffier  ! 

Et  ed-ce  aux  feuls  déferteurs  de  fon  Ordre  que 
la  Magiftrature  fe  bornera  ? Sont-ce  les  feuls  Mi- 
niftres  en  qu’elle  prétendra  facriber  à la  Ma- 
jebé  de  la  Robe  compromife  , outragée  ? Au  mo- 
ment delà  rentrée,  les  Commandans  de  Province, 
les  chefs  Militaires  ont  couru  le  rifque  de  fe  voir 
dévoués  à cette  animadverfion  vindicative  : on  alTure 
qu’il  a été  fortement  queftion  de  décréter  à Rouen 
M.  le  Duc  de  BeüVRON  , à Rennes  M.  Maré- 
chal de  Stainville.  & le  délit  du  premier 
étoit,  dit-on,  d’avoir  sollicité  des  Avocats  à 
accepter  des  places  dans  le  grand  - bailliage 
JNormand. 

On  afTure  en  ce  moment  que  dans  la  Capitale 
de  la  Bretagne,  M.  le  Comte  de  Langeron  eft  en 
effet  décrété  : & fon  crime  eft  d’avoir  , dans  les 
réjouifîànces  effrénées  qui  ont  fignalé  le  retour 
des  Peres  Confcrits  , donné  ordre  à un  Soldat 
d’arracher  d’une  fenêtre  un  tranfparent  injurieux 
qui  la  décoroit  : le  Soldat  n’a  pu  obéir  , parce 
que  la  populace  à défendu  le  Libelle  lumineux  , 
è.  Messieurs  ont  décrété  le  Chef,  pour  l’obliger 
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à Venir  rendre  compte , aux  pieds  da  là  Cour , 
de  cet  ordre  impuiflant. 

A Quimper  on  avoir  préparé  les  mêmes  fêtes  & 
le  même  fcandale  : lé*  peuple  , apparemment 
mieux  inftruit , a non-feulement  refufé  d’y  pren- 
dre part  ; mais  après  avoir , par  Ton  abfenee  ^ fait 
une  foiitude  douloureufe  de  ces  parades  auxquelles 
rien  n’a  pu  l’attirer  , il  s’eft  apparemment  aufîî 
permis  de  les  apprécier.  On  aïTure  que  ces  propos 
ont  été  recueillis  5 que  la  Justice  de  Rennes  s’eft 
hâtée  d’en  faire  dreftêr  un  procès  - verbal  5 ' que 
des  Commifaires  font  envoyés  pour  informer  ; que 
pour  groftîr  la  procédure , on  répand  le  bruit  que 
le  Peuple  ne  s’eft  pas  contenté  de  refufer  de  danfer  ^ 
mais  qu’il  a fait  une  confpi ration  pour  égorger  les 
danfeurs -,  & il  ne  feroit  pas  impoftible  que,  pour 
les  cas  réfultans  du  procès,  le  Parlement  fit  pendRê 
quelques-uns  de  ces  rebelles , de  ces  traîtres  à la 
Patrie , qui  n’ont  pas  voulu  fe  réjouir  dans  une  fi 
belle  occafîon. 

Quo  ufquç  tandem  ? 

Etats  - Généraux  , Afemblée  Nationale  û 
defirée  , cette  confidération  ne  fera-t-elie  pas  une 
de  celles  qui  fixeront  vos  regards  ? Aucune  cer- 
tainement ne  fera  plus  propre  à juftifier  vos  do^ 
léances.  Uniftèz-vous  au  Souverain  pour  obtenir , 
pour  confirmer  la  réforme  des  abus  : mais  n’oubliez 
pas  celui-là  ; faites  tomber  de  la  main  des  Minif- 
tres  ce  poignard  dont  l’intention , dont  l’intérêt  du 
Prince  n’ont  iamais  été  de  les  armer  : mais  arrachez 
a la  Magiftrature  fa  maflue.  Anéantifiez  dans 
fes  mains  cette  épée  de  plomb  , qui  noircit  en 
même  temps  qu’elle  écrafe. 

Les  Excommunications  Eccléjîajliques , fi  décriées 
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par  îa  Philofophîe  concurrement  avec  la  Robe  ; 
d’ailleurs  ü rarement  d’accord  , étoient-elles  donc 
plus  dangereufes  & plus  tyranniques  ? Ces  ufurpa- 
tions  facerdotales  , exagérées  peut  - être  , ne  por- 
toient  au  moins  que  fur  une  des  deux  maniérés  de 
fubjuguer  l’efprit  humain  , & de  maîtrifer  les 
avions  des  hommes.  Le  Fontîfi  ambitieux  ou  vin- 
dicatif n’armoit  que  Vopinion  : mais  le  Mogijîrat 
prétend  dirpofer  à la  fois  de  la  force  & du  pré- 
jugé. Quand  il  fe  révolte  contre  le  Souverain , c’ell 
un  Jaint  lele  qui  l’anime.  Quand  il  vexe  les  Parti- 
culiers , c’et  la  falnte  majefîé  des  Loix  dont  il  eft 
le  foutien.  Quand  on  ne  montre  pas  pour  fes  pré- 
tentipns  un  i^natifme  aveugle  y on  eft  déclaré  par 
lui  traître , infâme  &.  brûlé  I 

N’ayons  point , s’il  fe  peut  , de  defpote.  Mais 
en  ce  genre  défions-nous  de  la  Simarre  & de  la 
Hobe,  encore  plus  que  de  la  foutane  & du  Rocket. 
Au  hafard  d’être  brûlé  rebrûlé  , je  ne  puis 
m’empêcher  de  replacer  ici  ce  que  j’ai  dit  autrefois 
de  la  Maglflratiire^  & du  Clergé , en  les  comparant , 
quant  à leur  utilité  , quant  à leur  efprit. 

« Ce  font  deux  états  utiles,  quand  ils  (ont  con- 
tenus ^chacun  dans  leurs  limites,  & qu’ils  fe  bor- 
nent à leurs  fonôlions  : mais  l’un  n’ayant  d’autre 
autorité  que  celle  de  la  perfuafion  ; étant  fans  cefiê 
ramené  à la  douceur  , à la  vertu  , par  fon  emploi 
même  , par  fes  cérémonies , par  fes  titres , par  fon 
uniforme  ; ne  pouvant  faire  un  pas  fans  être  obligé 
de  fe  rappel  1er  fes  devoirs  , il  eft  bien  moins  dan^ 
gereux  dans  fes  écarts.  Si  , parce  qu’il  eft  exercé 
par  des  hommes , il  fe  fent  quelquefois  de  l’in- 
fluence de  leurs  paftions , la  nature  de?  moyens  qu’il 
leur  fournit  pour  les  favoriiêr , en  afibiblit  nécei- 
fairement  la  violence , ou  du  moins  en  ralentit  la 
marche  ; l’oppofition  qui  fe  trouve  entre  le  caracftcre 
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J'uïl  Eccléfiaftique-  & fes  excès , les  rend  toujouri 
înoins  impétueux , ou  plus  tardifs. 

» La  Rohe  n’a  pas  même  ce  frein  falutaîre. 
Armée  d’un  pouvoir  aélif;  autorifée  par  un  abu^ 
de  mots  à fe  dire  propriétaire  des  droits  qui  lui  fopi 
confiés  ; regardant  le  trône  comme  une  émaoatipa 
de  fa  fubftance  , ou  du  moins  fe  croyant  une 
origine  & une  nature  communes  avec  lui  ; dé- 
fendue de  la  pudeur  par  fa  propriété  de  n’opérer 
qu’en  trouipe , de  la  pitié  par  l’habitude  & paf  la 
perfuafion  que  l’organe  de  la  Loi  n’en  doit  pas  être 
fufceptible  ; du  fcrupule  par  le  genre  profane  de 
fes^  occupations  , du  remords  par  les  formes  qui 
précèdent  toujours  fes  écarts  les  plus  irréguliers  , 
elle  ne  connoît  ni  bornes  dans  fes  emponemens , ni 
modifications  dans  fes  vengeances, 

» Auffi  eft-ce  une  choïê  remarquable  , que  dans 
VEglife  les  excès  dont  on  a pu  avec  juüice  accufer 
fes  Minières , n’ont  jamais  été  que  les  égaremens 
des  Particuliers  : le  corps  du  Clergé  s’eft  toujours 
montré  pur , touiours  fdele  à fa  morale  , comme 
à fes  dogmes , & veillant  à la  douceur  de  la  politi- 
' que  , comme  à la  pureté  de  la  foi  : au  lieu  que 
dans  la  Robe  , les  vertus  qui  l’honorent  n’ont  jamais 
été  que  celles  des  Particuliers  5 les  atrocités  qui 
la  flétriffent  font  toujours  le  crime  des  Com- 
pagnies. 

» Sans  les  formes  qui  appefanti/Tent  leur  marche 
en  l’afFermifTant  , elles  donneroient  par- tout , & 
fans  cefîê , comme  le  Sénat  à Rome  fous  les  Empe- 
reurs , comme  les  Parlemens  en  Angleterre  fous  les 
Rois  abfolus , 8c  en  France  du  temps  de  la  Ligue 
& de  la  Fronde  (i)  , des  fcencs  ou  effroyables  ou 
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ridicules  : . . . . . . Enfin  , pour  réduire  en  deux  mots 
îe  parallèle  des  dangers  de  la  corruption  dans  ces 
deux  états,  l’Eccléfiaftique  perverti,  pour  devenir 
tvran , a befoin  d"un  fecours  étranger.  La  Loi  qu’il 
prêche  jette  malgré  lui  fur  fes  aélions  une  lurniere 
terrible , qui  ne  permet  à perfonne  d’en  mécpn- 
noître  les  motifs  & l’illégitimité. 

» Au  lieu  que  le  Magîftrat  prévaricateur  trouve  ; 
comme  je  l’ai  dit  , fes  reflburces  en  lui-même  ; & 
de  plus  il  peut  toujours , quand  il  a violé  la  juftice, 
prétendre  quHl  a obéi  à la  Loi  (t)  , différence 
notable,  fur  laquelle  on  ne  réfléchit  point , parce 
que  de  tous  les  aéles  de  l’efprit  humain  , la  réflexion 
eft  peut-être  le  plus  rare , ou  du  moins  le  plus  fubor- 
donné  à l’habitude.  » 

Voici  pourtant  encore  quelques  idees  qui  peuvent 
faire  venir  à mes  Leéleurs  l’envie  d’ufer  de  cette 
faculté. 


rO  Obfervez  bien  que  cela  eft  imprimé  en  1778  , & 
dans  les  Annales  Politiques,  Tome  III , page  HZ  da 
rancieuî^  édition , 4^3  de  la  nouvelle. 
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Questions  propofées  aux  bans  Citoyens. 

Dans  tout  pays  policé , fans  doute , il  faut  des 
Juges  : mais  eft-il  nécefîaire  qu’ils  foient  à vie? 
L’eft-il  que  la  fondion  de  Juge  Toit  un  métier  , que 
la  Judicature  foit  une  propriété  ? 

L’eft-il  que  dans  un^  Royaume  aufîi  vafte  que  la 
France  , il  y ait  par-tout  des  corps  auxquels  un 
uniforme  remarquable  impofe  pour  devoir , ou  fafte 
regarder  comme  un  devoir , un  concert  unanime 
entre  eux  ^ un  mépris  ouvert  des  Loix  & des 
ordres  qui  peuvent  contrarier  l’intérêt  du  càrps,  ^ 
l’eft-il  que  ces  corps  difperfés , en  apparence  , aient 
la  facilité  de  fe  réunir  tous  en  un  feul  corps , animé 
du  même  efprit  ? 

L’eft-il  que  fes  principales  diviftons  portent  un 
nom  équivoque  , qui  poùrroit  juftifier  les  plus 
hautes  prétentions , fi  jamais  les  circonftances  en 
favorifoient  le  développement;  qu’un"' titre  qui  dé- 
lignoit  autrefois  les  vraies  Aftèmblées  Nationales , 
qui  les  défigne  encore  chez  nos  voilihs , leur  foit 
incommutablement  adapté  ? 

L’eft-il  que  les  procédures  dont  les  Parlemens  font 
les  Direéleurs  fuprêmes , dont  ils  viennent  de  dé- 
fendre avec  autant  de  fuccès  que  d’acharnement  les 
plus  douloureufes  imperfeélions , continuent  de  leur 
être  fubordonnées  dans  l’état  où  ils  s’efforcent  de 
les  perpétuer  ; que  par  ce  moyen  tous  les  aéles 
de  la  JuJÎLce  , qui , fuivant  tous  les  Codes  de  la 
terre , doivent  être  luce  clariores  , fe  paftènt  en 
France  dans  les  ténèbres  ; que  toutes  fes  décifions 
n’y  femblent  fondées  que  fur  des  réticences  ; 
qu’elles  ne  foient  jamais  connues  que  par  leur 
réfultat  ? 
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Enfin  l’eft-ll  qu’il  y ait  des  Parlemens  nommé? 
Parlement  ; qu’il  y ait  un  Corps  de  Magif* 

îrature  j l’eft-il  qu’il  y en  ait  plufieurs  ? Le  vœu 
dédaigné  du  Piers  - Etat  en  1614,  pour  que  la 
honte  de  la  vénalité  des  Offices  fût  effacée  , pour 
que  le  fléau  de  Ÿhérédité  des  Offices  fut  fup- 
primé  , & tant  d’autres , ne  feront-ils  pas  enfiii 
entendus  ? 

, Aucune  Académie  ne  donnera  cès  queflions  pour 
fujets  de  ces  Prix  : mais  il  n’y  a point  de  bon 
Citoyen  qui  ne  doive  defirer  de  les  voir  réfblues  ; 
aucun  fans  doute  dont  le  cœur  n’affure  une  couronne 
au  vrai  Philofophe  qui  les  réfoudra. 
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E^tTR A I T ii? /a  Préface  Pun  Livre  inconnu.  Sujet 
de  méditation  pour  le  Tiers-Etat, 

Tandis  que  je  fuis  fur  cette  matière  ; tandis  qu’iî 
s’agit  des  extravafions  de  la  Robe , de  Procès  faits 
ou  à faire  aux  Minières  , Sz.c.  de  la  volonté  géné-- 
raie , des  loix  confenties  ^ &c.  &c.  l’envie  me  prend 
de  citer  encore  un  palîage  d’un  livre  imprimé  en 
1766  5 d’un  livre  que  prefque  perfonne  n’a  lu,  & 
que  prefque  tout  le  monde  a jugé , comme  c’eil 
la  réglé  5 d’un  livre  auquel  on  a dit  un  anathème 
prefque  univerfel , parce  qu’on  s’ell  perfuadé  que 
c’étoit  une  Ecole  de  defpotifme  , tandis  que  c’en 
étoit  certainement  une  de  vraie  liberté , au  moins 
POUR  LE  Peuple;  d’un  livre  que  l’Auteur  par 
fierté  d’une  part  , de  l'autre  par  ménagement  pour 
la  prévention  publique  , s’efl:  abttenu  de  réim- 
primer , & qui  peut-être  a contribué  beaucoup  aux 
malheurs  de  fa  vie  par  les  préjugés  iniques  dont  ce 
premier  pas  de  fa  littérature  a été  la  fource  contre 
lui  ; enfin  d’un  livre  où  l’on  trouve  entre  autres 
chofes  ce  qui  fuit 

« Les  publicifics  ont  donné  cours  à je  ne  fais 
quelle  chimere  de  convention  libre  , de  paSle  volon^ 
taire  fait  entre  les  Rois  & leurs  Sujets,  ils  ont  fup- 
pofé  pour  bafe'à  l’autorité  publique,  des  claufes 
coNSE^tTiES  de  part  & d’autre,  & dont  la  viola- 
tion entraîneroit  la  nullité  du  paéle  , avec  le  droit 
d’en  rechercher  , d’en  punir  les  infraéleurs.  Ils  ont 
prétendu  que  cette  idée  étoit  la  feule  barrière  qui 
pût*  garantir  les  peuples  de  l’oppreîfion  : ils  n’ont 
pas  vu  que  c’étoit  au  contraire  les  y livrer  fans 
refTource.  C’ed  vouloir  guérir  un  paralytique  en 
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lui  donnant  des  tranchées.  <^ui  ne  voit  qu’un  pareil 
traité  feroit  le  germe  des  révolutions  les  plus  terri- 
bles & les  plus  continuelles  ? 

Où  ? comment  ? entre  les  mains  de  qui  auroit-îî 
été  palTé  ? Quel  ,en  feroit  le  garant  ? Le  Peuple  ! 
Il  ne  pourroit  y veiller  lui-même.  Il  nommeroit 
donc  des  infpeéleurs  pour  le  faire  obferver.  Mais 
qui  fixeroit  le  nombre  de  ces  infpeéleurs  ? De  quel 
inoyen  fe  fervir  pour  empêcher  qu’on  ne  les  cor- 
rompe ? Ne  dtiviendront-ils  pas  en  peu  de  temps 
les  Souverains  ? Ils  pourront  donner  des  ordres  au 
Prince  : ils  feront  donc  plus  que  lui  : ils  feront 
donc  fes  maîtres.  Le  peuple  aura  donc  gagné 
d’augmenter  fa  charge  5 & pour  fe  délivrer  d’un 
pouvoir  qu’il  redoutoit  , il  en  aura  créé  deux 
que  leurs  difputes  rendront  bien  autrement  redou- 
tables. 

« On  parle  des  Ephores  à Sparte  , qui , dit- oh , 
y tempéroient  la  royauté  fans  la  détruire.  Mais  c’efl: 
une  pure  méprife  de  mots.  Ce  n’étoient  que  des 
Rois  que  les  prétendus  Princes  de  ôparte , c’étoient 
des  Mpgiftrats  fubordonnés,  des  Généraux  d’armée 
qui  dépofoient  prefque  tous  leur  pouvoir  en  rentrant 
dans  la  ville.  Les  vrais  Souverains  étoient  les  Ephores, 
puifque  la  royauté  elle  - même  fléchifîbit  fous 
eux  (i). 

En  adoptant  le  principe  dont  je  parle  , on  pour- 
roii  donc  à chaque  inftant  demander  compte  au 
Souverain  de  fon  adminiftration.  Mais  comment 
déterminer  la  portion  du  peuple  qui  aura  droit  de 
requérir  & de  recevoir  ce  compte?  Faut-il  que  la 


(î)  Le  Parlement  à" Angleterre je  l’ai  obfervé, 
n’ell  pas  le  modérateur  du  Roi,  l’infpeéleur  du  Souve- 
rain : il  ell  le  Roi , le  Souverain  lui-même* 
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demande  foit  unanime?  Mais  cette  unanimité  n*aura 
jamais  lieu.  Ceux  qui  partagent  avec  le  Prince 
remploi  ^ & même , fi  l’on  veut,  l’abus  du  pouvoir, 
ne  confentiront  jamais  à la  révifion.  Voilà  donc  une 
partie  de  la  Nation  qui  s’y  oppofe. 

Etablira-t-on  que  la  pluralité  fufiit  pour  en  auto- 
rifer  le  defir  ? Mais  c’eft  ouvrir  la  porte  aux  rebel- 
lions : à quoi  la  reconnoîtra-t-on , cette  pluralité? 
Chacun  ne  pré  tendra- t-il  pas  l’avoir  de  fon  côté  ? 
Ceux  mêmes  qui  ne  l’auront  pas , diront  que  la 
multitude  eft  fe'duite.  Ils  foutiendront  qu’il  faut  comp- 
ter les  raifons,  plus  que  les  hommes , & qu’un  petit 
nombre  d’efprits  éclairés  eft  préférable  à une  foule 

d’aveugles  ignorans Tout  attroupement  fédi- 

tieux  fediroit  l’Etat.  Lafociété  feroit  perpétuellement 
troublée.  Le  prétexte  de  punir  une  violence , en 
feroit  naître  mille  autres. 

Au  moindre  abus  jinféparable  d’une  grande  admi- 
niftration  , le  premier  faclieux  dira  qu’il  faut  faire 

le  procès  au Miniftrc  ( ou  tranchons  le  mot , 

au  Prince  ) prévaricateur.  Quiconque  fe  fentiroit 
les  talens  des  CromWels  ou  des  Ducs  de  Guife,  en 
imiteroit  la  conduite.  On  déchireroit  fa  Patrie,  en 
feignant  de  la  venger.  Les  malheureux  fujets , tour- 
mentés par  leurs  libérateurs  encore  plus  que  par 
leurs  tyrans  , ne  recueilleroient  de  tant  d’efforts 
que  des  calamités  fucceftîves  , & une  oppref- 
fion  confiante.  Ils  périroient  entre  leurs  défenfeurs 
& leurs  ennemis , comme  une  brébis  qu’un  dogue 
veut  arracher  au  loup  qui  l’emporte  , fe  fent  mettre 
en  pièces,  tandis  que  chacun  des  deux  la  tire  pa^ 
le  côté  qu’il  a faifi. 

« J’ai  entendu  citer  avec  éloge  ce  trait  d’un 
Palatin  Polonois,  qui  s’écrioit  dans  un  Diete  : P aime 
mieux  une  liberté  orageufe  qu^un  efclavage  paifible.  Ce 
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mot  ëtoit  à fa  place  dans  la  bouche  d’un  petit  defpote 
qui  appeloit  Liberté  Pefclavage  de  fes  va]dàux,  & 
Jervitude  leur  affranchilîement.  Il  avoit  raifbri  de 
préférer  des  combats  qui  afférmifîbient  fon  pouvoir, 
& lui  donnoient  occafion  de  l’exercer,  à une 
tranquillité  qui  l’auroit  certainement  adbibli. 

» Mais  tous  les  honimes  ne  font  pas  des  Palatins 
Folonois:  tous  ne  gagnent  pas  aux  troubles  qui 
déchirent  leur  pays.  L’intérêt  du  grand  nombre  en 
tout  pays , (g  Ha  LSD  NOMBRE  , réfléchijfel  ) , l’in- 
térêt du  grand  nombre  eft  que  l’Etat  foit  calme,  & 
l’autorité  du  Prince  reconnue  fans  conteftation  ; 
qu’elle  ne  dépende  pas  d’une  foule  de  petits  tyrans 
qui  la  morcelleroient  pour  l’ufurper , & qui , fous 
prétexte  de  protéger  le  peuple,  ne  s’accorderoient 
que  pour  en  partager  les  dépouilles » 

J’ai  peut-être  eu  tort  d’imprimer  cela  en  iy66: 
car  ce  palfage  eft  copié  du  Difcours  Préliminaire 
de  fna  Théorie  des  Loix , qui  date  de  cette  année. 
Cet  ouvrage  &^ces  principes  m’ont  fait,  dans  la 
haute  & bajfe  Hobe  , des  ennemis  implacables , que 
la  fuite  de  ma  vie  n’a  pas  défarmés  , quoiqu’ils 
Payent  bien  empoifmnée  ! mais  fi  le  développement 
de  ces  idées  étoît  alors  prématuré , je  crois  que  le 
moment  efî  venu  de  les  rappeler , & d’inviter  fur- 
tout  le  Tiers-Etat  à s’en  occuper. 
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^Absurdité  des  idées  qu^on  fe  fait  en  France  de 
la  Constitution  d’Angleterre.  Que  les  Anglois 
n^ont  che'i  eux  ni  Corps  intermédiaires , ni  Corps 
PE  Magistrature.  Que  pour  tranfporter  en 
France  leur  CONSTITUTION  , il  y faudroit  une 
fubverfion  abfolue.  105 

Danger  dont  les  entreprifes  de  la  Robe  menacent 
imminemment  en  France  les  Particuliers  & 


